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Voici treize ans que parut noire premier 
volume, et que commença l'œuvre qu'il nous 
a été donné de continuer jusqu'ici. Les en- 
couragements ne nous ont jamais manqué, et 
nous avons eu de nombreuses preuves du bien 
que notre publication pouvait produire. Nous la 
savons attendue, chaque année, par un grand 
nombre de familles ; nous savons que la col- 
lection de nos volumes est complète dans beau- 
coup de maisons, et qu'on les garde comme 
souvenirs religieux et nationaux. 

Nous espérons que celui-ci figurera digne- 
ment à côté de ses prédécesseurs. Nous avons 
fait de nouveau tous nos efforts pour offrir un 
livre intéressant, édifiant, simple, à la portée 
de tous. Les morceaux sont de genres très- 
divers, mais une même pensée les a dictés, 
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les vivifie; tous tendent à l'avancement du rè- 
gne de Dieu, aux progrès de la vérité, de la 
moralité, de la charité. 

Les circonstances sont graves. A l'extérieur, 
à l'intérieur, partout des questions compli- 
quées, des difficultés, des dangers. L'année qui 
va s'ouvrir peut amener bien des orages; elle 
peut aussi s'écouler en paix, et nous apporter 
de nouvelles preuves de la protection de notre 
Dieu. Soyons prêts à recevoir de sa main et 
les biens et les maux, persuadés que, venant 
de lui, tout mal, comme tout bien, contribue 
au salut de ceux qui l'aiment. 

Puissions-nous ne jamais perdre de vue le 
but auquel Dieu nous appelle, et prendre tou- 
jours plus de plaisir à nous occuper des choses 
du ciel ! 



Les personnes qui désireraient compléter leur collection des Étrennes 
trouveront à la librairie Cherbnliex des exemplaires de quelques-unes des 
80 nées précédentes. 
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U prière. 



Celui qui ne prie point ne saurait être chré- 
tien. Il a renoncé à sa foi. Il peut dire qu'il croit, 
mais il vit en incrédule. La prière est l'âme de 
toute piété : cette âme absente, la piété meurt. 
On peut avoir encore le bruit de vivre, mais là 
est la mort. 

Aussi, il importe d'en bien comprendre l'exer- 
cice, et de ne pas se laisser décevoir par un in- 
signifiant formalisme ou de pernicieuses illusions. 
On pense communément que cet acte de culte 
consiste principalement dans des prières adres- 
sées à Dieu au sein des assemblées saintes, dans 
des exercices collectifs de dévotion, ou, chez l'in- 
dividu solitairement recueilli, dans des prières ré- 
citées ou formées de phrases plus ou moins bien 
arrangées qui en font un discours* De pareils 
exercices sont utiles, et nous nous garderions de 

1 
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les blâmer, à moins qu'ils ne dégénèrent en abus 
par l'étendue qu'on leur accorde et l'importance 
formaliste qu'on y attache. Il faut toujours se sou- 
venir, au milieu des avantages pour l'édification 
qu'on leur attribue, que le Seigneur a blâmé les 
longues prières, les vaines redites, et celles qui 
se font à haute voix, publiquement, dans les sy- 
nagogues; placer là le sens de cet exercice, sa 
forme réelle et sa vertu, ce serait une déplorable 
erreur. La prière doit partir de l'âme, et aller 
de l'âme à Dieu ; et toute prière où ce caractère 
manque, quelle qu'en puisse être l'occasion ou la 
forme, quelles qu'en soient les expressions, n'est 
plus une prière, et Dieu ne la reçoit point. Ce 
bruit de paroles n'a pas plus de consistance et de 
vertu que celui de ces moulins à prières inven- 
tés par le paganisme asiatique, qui sont censés, 
dans la superstition de ces idolâtres aveugles, faire 
monter une prière continuelle à leur divinité. 

Tout ce que l'âme ne dit point à Dieu, n'est 
qu'un vain murmure qui s'évapore dans les airs, 
et dont on prend, au dire d'un philosophe, c l'écho 
pour une réponse. > Mais lorsque l'âme parle, 
lorsque l'appel à Dieu s'élève d'un cœur touché, 
d'une conscience, angoissée, alors quelle que soit 



Digitized by 



Google 



— 7 — 
Ja forme adoptée, la prière est réelle, elle est en- 
tendue, elle monte jusqu'au trône de Dieu. Il 
importe peu qu'elle soit publique» collective ou 
individuelle, même qu'elle s'exhale en paroles : 
un sentiment voilé dans l'intimité de l'âme, un 
élan du cœur, un soupir, sont une prière, et cette 
prière arrive à Celui qui exauce. 

L'Évangile suffit pour nous en instruire par ses 
exemples. Quelles sont les prières que nous y 
voyons entendues et exaucées? Une parole, un 
appel de la souffrance, un cri de notre misère. 
C'est le lépreux disant : Seigneur, si tu le veux, 
tu peux me rendre pur! C'est la Cananéenne s'é- 
criant : Seigneur, fils de David, aie pitié de 
moi! Ce sont les Apôtres eux-mêmes se conten- 
tant de dire : Seigneur, augmente en nous la 
foi! C'est le père du lunatique disant avec lar- 
mes : Je crois, Seigneur! aide-moi dans mon 
incrédulité! C'est la pécheresse repentante n'of- 
frant pour toute prière que ses larmes. El aucune 
de ces prières ne demeure stérile; toutes sont en- 
tendues, toutes reçoivent une réponse. Nous ac- 
ceptons donc toute forme de prière, pourvu que 
la condition essentielle s'y rencontre; car, hors 
de celle-ci, l'exercice sacré n'est plus qu'un vain 
langage, il se transforme en profanation. 
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Cependant, même au point de vue pratique, 
il faut retenir ceci : c'est que le caractère vrai de 
la prière est l'individualité. L'individualité doit 
siéger toujours à la base de cet acte de culte, et 
sous quelque forme qu'il se produise, il faut qu'elle 
s'y retrouve. Il n'y a pas plus de prière collec- 
tive, dans le vrai sens du terme, que de cons- 
cience collective. On peut prier ensemble, mais 
chacun prie à part; on peut entendre la même 
prière, mais chacun doit s'en faire une applica- 
tion particulière. La prière doit toujours être en 
relation avec l'âme, et l'âme c'est nous et non 
autrui ; il n'y a point ifci de solidarité possible, et 
le sacrifice offert, quelque publicité qu'on lui 
donne, doit toujours être ramené à soi. La prière 
individuelle est donc la vraie prière, celle qui est 
à la base de toutes les autres, celle dont toutes 
les autres doivent emprunter leur inspiration et 
leur réalité. Aussi, c'est celle que le Seigneur re- 
commande particulièrement, et qu'il oppose même 
aux prières publiques, comme pour marquer plus 
fortement ce qui doit être l'essence de la prière, 
et la forme que chacun doit surtout se prescrire 
pour cfet exercice : Toi, quand tu veux prier, 
entre dans ton cabinet; et, ayant fermé la porte, 
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prie ton Père, qui est dans ce Heu secret ; et ton 
Père, qui te voit dans le secret, te le rendra pu» 
bliquemçnt. C'est la prière dont il dit ailleurs, 
qnU faut prier toujours et ne se relâcher point, 
et à laquelle sont faites toutes les promesses. 

Voulez-vous donc prier? Que votre prière soit 
toujours une expression 4e l'âme s'adressaqt à 
Dieu. Sans vous embarrasser l'esprit de la forme 
sous laquelle vous vous acquitterez de cet exercice 
sacré» qu'un mouvement intérieur, qu'un intérêt 
sérieux de la conscience s'y retrouve et vous ins- 
pire. Que ce soit l'expression de la reconnaissance 
ou de l'admiration, de l'espérance ou de l'amour, 
l'appel d'un besoin spirituel, le cri de votre mi- 
sère, l'effusion de la confiance, les sollicitations 
de la charité, la condition sera remplie, votre 
prière réelle. L'acte du culte aura son sens; son 
intention sera fidèlement observée, son but at- 
teint;^ sacrifice spirituel sera accompli. Partout 
où vous porterez votre prière, vous acquitterez 
l'hommage de l'adoration prescrit au fidèle, et 
vous pourrez la porter partout. Une pensée, un 
mouvement de l'âme qui s'élève à Dieu, peut se 
placer dans tous les moments, dans toutes les si- 
tuations de la vie, « Dieu présent au cœur, c'est 
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la foi, > dit Pascal : l'application du cœur à Dieu, 
c'est la prière. Et c'est par là que la prière peut 
devenir permanente dans Pâme, faire du cœur 
un sanctuaire, et de la vie un culte perpétuel. 

Diodati, professeur. 
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NOS CRAINTES ET NOS ESPÉRANCES. 



SERMON DE JEUNE, 

PRÊCHÉ A GENÈVE, LE 5 SEPTEMBRE 1861, 

DANS LE TEMPLE DE 8AIN T-GERYA18 , 

PAR M. LE PASIEIIE IORIIEM* 



« Nous sommes affligés en toute manière, mais non 
» réduits à la dernière extrémité; nous sommes dans 
» de grandes inquiétudes, mais non sans espérance; 
» nous sommes persécutés , mais non abandonnés ; 
» abattus, mais non perdus. Nous portons toujours 
» dans notre corps la mort du Seigneur Jésus , afin 
» que la vie de Jésus soit aussi manifestée dans nos 
» corps. » 

(2 Corinth. IV, 8-40.) 

Mes Frères, 

Ces paroles ont été écrites par saint Paul; 
elles s'appliquent à sa propre situation et nous 
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dépeignent avec énergie les angoisses qui assié- 
geaient constamment l'apôtre, les luttes dans les- 
quelles se consumait sa vie; elles nous semblent 
résumer admirablement son pénible et fructueux 
ministère. 

Ces mêmes paroles peuvent aussi être appli- 
quées à d'autres. Que de fois n'ont-elles pas sou- 
tenu les pasteurs, les missionnaires, les simples 
fidèles appelés à vivre au milieu des persécutions, 
ou qui voyaient leurs convictions méprisées» leurs 
efforts paralysés, leurs travaux sans résultat ap- 
pareqt ! 

Aujourd'hui c'est à l'Église, ou plutôt c'est à 
une Église en particulier, à la nôtre, que je me 
propose d'en faire l'application. Les énergiques 
déclarations de l'apôtre me semblent caractériser 
parfaitement les dangers qui nous menacent de 
toutes parts, nous chrétiens protestants, dans 
cette ville, en même temps qu'elles nous rap- 
pellent, sous la forme la plus précise, les disposi- 
tions fermes et courageuses avec lesquelles nous 
devons envisager le péril, nous associer à l'œu- 
vre encore mystérieuse de la Providence et réagir 
contre une situation difficile. — Animés des mê- 
mes sentiments que l'apôtre, étudions de près, 
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selon le but de celte fête et l'usage traditionnel, 
la situation actuelle de la patrie genevoise, cher- 
chons à nous rendre compte des dangers qui 
menacent cet État et cette Église. — Nous préten- 
dons ne rien dissimuler ; nous ne chercherons pas 
à atténuer la gravité des circonstances actuelles ; 
nous ferons descendre la sonde jusqu'au fond de 
nos plaies, mais toutefois sans perdre de vue les 
saintes espérances que nous possédons en Jésus- 
Christ. Nous nous rappellerons que l'arche où nous 
avons trouvé le salut ne peut pas être engloutie» 
quoiqu'elle soit souvent appelée à naviguer sur 
des abîmes ; que l'Église peut être agitée, per- 
sécutée, bouleversée, mais qu'elle ne saurait pé- 
rir, et que les portes de l'enfer ne prévaudront ja- 
mais contre elle ! 



Pour quiconque veut se faire une idée juste de 
l'état des choses au milieu de nous, il y a dès l'en- 
trée un fait évident à reconnaître : le protestan- 
tisme traverse un moment difficile; la vieille ré- 
publique de Genève subit une transformation, et 
eette transformation s'accomplit avec une extrême 
célérité ; nous-mêmes en sommes les instruments, 
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jusqu'à ce que peut-être nous en devenions les 
victimes. 

Qu'était Genève autrefois? — C'était une ville 
à part, qui présentait un cachet spécial. — C'é- 
tait la ville protestante, la citadelle de la Réforme 
dans le sud et l'occident de l'Europe. — Dieu 
et les événements lui avaient assigné ce rôle, et 
il faut reconnaître qu'elle Ta noblement rempli. 
Elle a eu l'honneur de s'attirer des amis puissants 
et de provoquer de terribles colères. Le passé 
nous a légué de glorieux souvenirs; gardons-nous 
bien de les répudier, comme quelques-uns sem- 
bleraient disposés à le faire. 

Mais l'état exceptionnel dans lequel nos an- 
cêtres ont longtemps vécu se trouve complète- 
ment terminé. Après deux siècles et demi de souf- 
frances, les luttes sanglantes ont pris fin, et» il 
faut l'espérer, ont pris fin pour toujours. Le pro- 
testantisme a conquis sa place dans le monde; 
il a reçu le droit de vivre et de se produire au 
/grand soleil de la liberté. 

Genève doit donc se créer un autre rôle, si elle 
ne veut pas périr. C'est ce que plusieurs ont senti, 
c'est à quoi nous travaillons tous, et même ceux 
qui n'y prennent pas garde. Déjà des modifica- 
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tions essentielles se sont produites dans les condi- 
tions d'existence de notre petit pays, dans le cours 
des idées et dans le caractère des habitants. 

Les relations de bon voisinage, altérées pen- 
dant les luttes religieuses, se sont promptement 
rétablies avec tous les peuples d'alentour; les bar- 
rières qui nous séparaient d'eux ont été succes- 
sivement enlevées. L'activité s'est tout entière di- 
rigée sur les arts, les sciences, l'industrie, le com- 
merce. Nos concitoyens sont allés au dehors pour 
augmenter leur fortune, et la place qu'ils lais 
saient vide s'est trouvée remplie par des étran- 
gers; remplie, ai-je dit, c'est trop peu!... Les 
étrangers ont afflué en si grand nombre que, pour 
les recevoir, il a fallu renverser les murs d'en- 
ceinte, combler les fossés, bâtir, par centaines, de 
nouvelles habitations. Les choses en sont venues 
au point que deux populations presque égales 
en nombre, mais différentes d'origine, de mœurs, 
de caractère, se. trouvent en présence, et c'est à 
toutes deux que sont confiées les destinées futures 
de notre patrie. Si nous voulons essayer de sou- 
lever le voile qui couvre l'avenir, il faut nous 
rendre compte de l'esprit qui anime ces deux po- 
pulations et des forces vives qu'apportera chacune 
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d'elle au travail commun. — Hélas! ici, comme 
toujours, le mal l'emporte beaucoup sur le bien ! 

Considérons d'abord les anciens propriétaires 
du sol, les protestants, les descendants des per- 
sécutés et des martyrs. — Cette partie de la po- 
pulation a retenu quelque chose de son ancienne 
origine, et ce quelque chose elle le communique 
à tout ce qui l'entoure. Profondément attachée 
à son pays, elle fait preuve d'une certaine no- 
blesse dans les allures et dans les sentiments ; 
elle dresse fièrement la tête et veut se montrer 
digne de ses aïeux. Parlez-lui de la liberté poli- 
tique, elle l'estime le plus grand de tous les 
biens ! — Parlez-Jui de l'indépendance nationale, 
elle frémit à la seule pensée de se la voir ravir ! 
— Parlez-lui de venir au secours de ses confé- 
dérés, elle saura faire des sacrifices et même 
s'imposer des privations pour apporter un peu 
d'aide à ceux qui souffrent. 

Mais, à côté de ces traits qui l'honorent, que 
de misères morales ! que de tendances funestes ! 
que de vices saillants se remarquent dans cette 
partie de la population ! 

L'énergie qui formait le trait distinctif de son 



Digitized by 



Google 



— 17 - 

caractère, et qui se puisait dans des convictions 
profondés, dans un inaltérable attachement aux 
vérités évangéliques, dans le désir d'avancer le 
règne de Dieu sur la terre, dans l'attente des 
biens éternels , l'énergie ne se dépense plus au 
service des idées religieuses, elle s'est détournée 
de la foi, que la plupart négligent ou bafouent; 
elle se concentre tout entière sur les jouissances 
et sur le plaisir. — Le plaisir devient de plus en 
plus la vie de l'ancienne population genevoise, 
l'élément dans lequel elle aspire à se mouvoir. 
Elle consume sa force, elle compromet son ave- 
nir à se procurer un bonheur tout matériel qui 
ne saurait ni la rendre véritablement heureuse, 
ni lui donner de la puissance et de la vitalité. 

Genève est devenue une ville de plaisir, de 
comfort et de bien-être. Le nier, ce serait vou- 
loir nier l'évidence. — Il n'y a qu'à jeter les yeux 
sur ces innombrables maisons de campagne qui 
couvrent la presque totalité de notre territoire ; 
— sur ces quartiers neufs et magnifiques qui 
s'élèvent chaque jour en nombre plus considéra- 
ble aux abords de notre vieille cité, — sur ces 
splendides magasins où se vendent des objets, 
inutiles peut-être, mais certainement rares et pré- 
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cieux ; ~- sur ces établissements publics ouverts 
presque dans chaque maison, à ceux qui cher- 
chent des distractions ou des jouissances; — sur 
ces affiches qui convoquent tous les jours la po- 
pulation à des fêtes nouvelles. 

On ne nie pas le mal, seulement on n'en com- 
prend pas la gravité; on ne s'aperçoit point que, 
par cette vie de plaisir, la population s'énerve 
et s'avilit. — Essayons de faire toucher au doigt 
les funestes conséquences que quelques-uns ne 
veulent pas prévoir, et sur lesquelles nous fer- 
mons habituellement les yeux ! 

Je prends à sa naissance l'enfant du riche, et je 
m'attache à suivre son développement. — A peine 
a-t-il ouvert les yeux à la lumière, qu'on l'en- 
toure de tout ce qui peut rendre sa vie douce et 
facile, on s'empresse à deviner ses moindres 
besoins, on atténue ses plus légères souffrances. 
À mesure qu'il grandit, il se voit davantage pré- 
venu par ses parents, comblé de biens, de distrac- 
tions, de jouissances; la contrainte, les privations, 
les luttes lui sont soigneusement évitées. Aussi, 
par cette éducation trop molle, son âme manque- 
t-elle d'une trempe assez forte, d'un développer 
ment vraiment viril. Il suivra tranquillement le 
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sentier battu dans lequel ses parents le dirigent. 
Il se contentera de jouir avec modération des 
biens qui lui sont transmis par héritage, et se 
gardera bien de proposer à son activité un de ees 
buts sublimes qui exigent le développement d'une 
mâle énergie. Si, au contraire, il se trouve doué 
d'une âme énergique, d'une imagination ardente, 
il se lancera tête baissée dans l'océan des plai- 
sirs, et il ne lui viendra pas davantage à la pen- 
sée de consacrer sa vie au service de quelque 
noble idée, à la réalisation de quelque projet gé- 
néreux. Aussi, les hommes qui devraient mar- 
cher à la tête du pays et lui imprimer une direc- 
tion puissante, se tiennent-ils trop généralement 
à l'écart, ne pensant qu'à eux et à leur famille, 
voyant partout des obstacles et des impossibilités; 
nul ne saurait mettre en doute leurs excellentes 
intentions, et, cependant, on est forcé de recon- 
naître qu'ils emploient leur activité et leur force 
à poursuivre des buts mesquins. — Ils passent 
sans avoir connu les nobles espérances, les saints 
dévouements. L'amour d'une vie douce et facile 
tue en eux la véritable vie de l'âme et les rend 
"-* presque sans utilité pour le pays! 

Voilà pour les riches! — Et les pauvres, qui 
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connaissent forcément les privations et les souf- 
frances, savent-ils mieux échapper aux dangers 
de cette vie molle et efféminée? Se laissent-ils 
moins atteindre par le fléau auquel les riches 
succombent presque universellement? 

Hélas ! non. Ceux de nos concitoyens qui n'ont 
pas reçu en partage les biens de la fortune, se 
montrent tout aussi avides de jouissances, tout 
aussi désireux de vivre de la vie de plaisir ! 

Notre population ouvrière se trouve, relative- 
ment à d'autres, dans une position très-favorable, 
qui lui a été souvent enviée. Presque tous exer- 
cent une industrie qui exige des aptitudes spé- 
ciales, un apprentissage prolongé, mais qui donne 
des gains, sinon réguliers, au moins plus considé- 
rables, qui crée des positions indépendantes bien 
supérieures à celles des ouvriers dans les autres 
villes de fabriques. — Au lieu de ménager ces 
gains plus abondants, d'en réserver quelque chose 
pour les époques de chômage ou pour les jours 
mauvais de la vieillesse, nos ouvriers, dévorés de 
la soif du plaisir, dépensent follement le produit 
de leur travail sans penser au lendemain. À peine 
les jeunes gens savent-ils leur état, qu'ils ne son- 
gent pins qu'à mener une vie facile et agréable. 
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Ne leur parlez pas de faire des économies. Le 
seul mot d'économies leur parait ridicule! Une 
toilette recherchée, la vie de cafés, les parties de 
plaisir, les fêtes coûteuses, le libertinage bien 
souvent, absorbent leur gain et au delà. Ainsi se 
passent les belles années de la jeunesse, celles qui 
décident de l'avenir. Dans Page mur, mêmes dé- 
penses folles; chacun monte sa maison sur un 
pied supérieur à ses ressources. Ni l'un ni l'autre 
des deux époux ne veut descendre dans l'opinion 
publique. De là ces dehors qui conservent une 
certaine apparence et qui recouvrent des souf- 
frances cachées, des privations, des tourments. 
Oh ! qui pourrait compter les maux qui naissent de 
cette source empoisonnée de l'amour du plaisir? 
Que de santés ruinées, que de réputations per- 
dues, que de ressources déshonnêtes auxquelles 
on recourt quand les ressources légitimes viennent 
à manquer, que d'enfants élevés dans une atmo- 
sphère chargée de soucis, que de vieillesses moro- 
ses, que d'existences qui se terminent avant la 
vieillesse par le suicide, que de vies perdues, que 
de morts effrayantes, justes punitions d'un Dieu 
longuement offensé! 

Si la population qui est née et qui a grandi sur 
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le sol, a perdu dans l'amour du plaisir, dans la 
recherche d'une vie facile et commode, le goût 
des grands travaux de l'esprit, l'habitude du dé- 
vouement, et même jusqu'au désir (désir bien 
naturel et bien simple!) de s'assurer des res- 
sources pour les temps difficiles ; — si elle vit tout 
entière du jour au jour, sans noble but et sans as- 
piration relevée ; — si elle a perdu ce souffle de 
vie qui animait la vieille Genève, cette foi profonde 
et convaincue qui soutenait nos pères dans leurs 
travaux et dans leurs luttes, — quelle espérance 
faut-il concevoir sur l'avenir du pays? — La par- 
tie de la population qui devait en faire la force ne 
recherche que le bien-être; elle a perdu le sens de 
ce qui est noble et divin, le principe de toute vraie 
régénération. 

Mais j'ai parlé d'une population nouvelle qui 
est venue se mélanger à l'ancienne ; est-ce mieux 
là qu'il nous faut chercher des éléments de pro- 
grès, des chances de salut? 

Lorsqu'autrefois les persécutions sévissaient 
en France et en Italie, on voyait affluer à Genève 
des réfugiés pour cause de religion, qui se mê- 
laient à la population indigène et lui infusaient 
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un sang plus riche que le sien. Plût à Dieu qu'on 
vit de nos jours quelque chose d'analogue! Mais, 
hélas ! ceux qui viennent actuellement nous de- 
mander asile sont animés d'un unique sentiment : 
le désir d'échapper à la misère et de mener cette 
vie facile qui est la nôtre, et dont les avantages ont 
retenti au loin. Les uns sont de pauvres paysans 
descendus de leurs montagnes ignorées où l'ar- 
gent circule peu, où l'or ne se voit presque pas; 
ils désirent créer à leurs enfants un sort plus doux 
que le leur. — D'autres sont des hommes ar- 
dents qui veulent donner carrière à leur activité 
au milieu d'un pays nouveau, ou des riches qui 
veulent jouir des mêmes avantages que nous. — 
D'autres ont essayé de tous les métiers sans réus- 
sir, ils ont épuisé ailleurs leurs moyens d'exis- 
tence, et peut-être encouru les condamnations de 
la justice. — Ainsi donc, le désir de cacher des an- 
técédents peu honorables, le désir de faire fortune 
ou de jouir delà fortune qu'on a faite, le désir 
de gagner au moins le pain de la journée, voilà 
les motifs qui conduisent chez nous les popula- 
tions d'alentour, qui les poussent à rivaliser avec 
les anciens habitants du pays et à les supplan- 
ter, si possible. 
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Je me trompe pourtant en disant que cette 
masse d'étrangers, unie à nos concitoyens du 
nouveau territoire, n'apporte dans notre ville que 
la soif du gain ; elle y apporte une religion, et 
c'est précisément cette religion qui nous effraie ; 
nous la connaissons de vieille date, et, par les 
maux qu'elle a faits à nos pères, nous prévoyons 
ceux qu'elle pourrait amener sur nous. 

Qu'est-ce en effet que le catholicisme, pour 
qu'il nous paraisse si dangereux? Il ne faut pas 
le considérer seulement comme une des formes 
diverses sous lesquelles le christianisme, principe 
divin, se réalise dans ce monde : c'est une dé- 
génération du christianisme, un compromis en- 
tre la spiritualité de l'Évangile et les instincts 
charnels du cœur humain. Il est fait pour régner 
sur les peuples qui s'abandonnent à la dissolu* 
tion. Si le catholicisme n'existait pas, il naîtrait 
tout naturellement d'un état de mœurs aussi re- 
lâché que le nôtre. Mais le catholicisme n'est 
plus à créer, il existe depuis longtemps; il fleu- 
rit ailleurs, et ses semences mauvaises se répan- 
dant à flots parmi nous, rencontrent un terrain 
propice où elles ne peuvent manquer de germer, 
de pousser de fortes racines, de produire en grande 
abondance des fruits empoisonnés. 
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Mais il me semble que je vous entends dire : 
la population nouvelle n'est pas, au moins géné- 
ralement, fort attachée à sa religion? — N'im- 
porte ; elle semble faite pour conserver un culte 
qui s'allie si bien avec l'indifférence générale. 
D'ailleurs, les chefs sont là qui veillent sur les in- 
différents pour les empêcher de quitter le dra- 
peau ; ils se chargent de parler et d'agir au nom 
de tous et des indifférents eux-mêmes* Les chefs 
savent ce qu'ils veulent, ils affichent leurs pré- 
tentions, ils proclament, devant qui veut l'en- 
tendre» que le protestantisme va céder le pas à 
son irréconciliable ennemi. 

En {nême temps que la population catholique 
nous apporte une nouvelle religion, elle nous ins- 
pire des craintes sérieuses à raison des lieux dont, 
presque toute, elle tire son origine. Née généra- 
lement sur un sol étranger, nourrie d'autres idées, 
imbue d'autres sentiments, elle travaille par la 
force des choses à effacer toujours plus le carac- 
tère national, à nous fondre avec les populations 
du dehors, jusqu'à ce que Genève, serrée de près 
par un puissant voisin qui maintenant l'entoure 
de toutes parts, — jusqu'à ce que Genève finisse 
par être elle-même absorbée et que son existence 
nationale soit anéantie définitivement. 
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Je ne m'étends pas à dessein sur ce triste su- 
jet, parce qu'il correspond trop bien aux préoc- 
cupations dont nous sommes assiégés; on me 
comprend , cela suffit. 

Telles sont nos craintes, mes chers Frères. 
Vous voyez comme elles sont nombreuses. Elles 
viennent du dehors et du dedans, de la popula- 
tion nouvellement établie au milieu de nous et de 
l'état moral des anciens habitants du pays. Elles 
nous font trembler pour notre religion, # pour no- 
tre existence politique, pour notre vie nationale, 
pour nos enfants et pour 'nous-mêmes ! Aussi se 
trouve-t-il au milieu de nous un grand nombre 
de personnes qui sont tombées dans le découra- 
gement ; elles se disent qu'il n'y a plus d'espé- 
rance à concevoir, plus d'efforts à tenter, et qu'il 
nous reste seulement à attendre, comme la vic- 
time couronnée de fleurs, le moment du sacrifice ! 
— D'autres, sans être aussi profondément décou- 
ragées, ont perdu la confiance, principe de la 
force. Elles n'osent plus entreprendre de tenta- 
tives sérieuses, lutter avec résolution, et se trou- 
vent dans l'état de ces guerriers qui combattent 
uniquement pour sauver l'honneur du drapeau» 
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Combien d'hommes qui n'ont pas le courage de 
marcher en avant et de triompher, en portant la 
guerre sur le terrain de l'ennemi ! 

Chrétiens, gardons-nous d'agir de même ! Lais- 
sons les faibles, laissons les lâches, laissons les 
hommes sans foi et sans espérance dans le secours 
d'En Haut tomber dans le découragement et s'a- 
bîmer dans leur douleur. — Pour nous, du mi- 
lieu de nos ruines, nous ferons retentir une parole 
d'espérance; nous crierons que tout n'est pas 
perdu ! Que dis-je, nous entonnerons un chant de 
triomphe, et, imitant saint Paul, dont la position 
était pire encore que la nôtre, nous répéterons avec 
une conviction aussi pleine, avec autant de certi- 
tude d'être exaucés : Nous sommes affligés en 
toute manière, mais non réduits à la dernière ex- 
trémité ; nous sommes dans de grandes inquiétu- 
des, mais non sans espérance ; nous sommes per- 
sécutés, mais non abandonnés, abattus, mais non 
perdus ; nous portons toujours dans notre corps la 
mort du Seigneur Jésus, afin que la vie de Jésus 
soit aussi manifestée dans notre chair mortelle. 

Mais, je le sens, c'est trop peu d'affirmer, il 
faut apporter des preuves, il faut indiquer ou se 
puisent nos espérances, où nous voyons nos cban- 
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ces de salut, sous penne d'être comparés à ces flat- 
teurs ridicules qui apparaissent dans les époques 
' de décadence et qui endorment les esprits au lieu 
de les réveillerd'une manière profitable. — Mon- 
trons que nos espérances reposent sur un fonde- 
ment solide, montrons que, quand autour de nous 
tout semble perdu, tout peut se retrouver, et qjie 
Genève, si elle comprend son rôle, si elle veut le 
remplir, si elle sait s'imposer les sacrifices néees* 
saires, peut triompher de tous ses ennemis et re- 
commencer une existence non moins glorieuse 
que celle qui est finie et dont nous regrettons la 
perte ! 

C'est à vous exposer nos chances de salut et à 
vous montrer ce que doit être pour nous l'avenir, 
que je destine le reste de ce discours. 



Sur quoi donc pouvons-nous compter au mi- 
lieu des dangers qui nous menacent?*— Vous êtes, 
n'est-il pas vrai? impatients de connaître ma ré- 
ponse, et moi j'ai hâte de vous la donner. 

Sur quoi nous pouvons compter? Oh 1 certes, 
ce n'est pas sur nous-mêmes; ceux qui comptent 
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sur eux-mêmes ne rencontrent que des sujets de 
découragement ! — Nous comptons sur Dieu, sur 
ses promesses, sur sa grâce, sur sa fidélité ! C'est 
uniquement en lui que nous plaçons notre espé- 
rance, et voilà ce qui nous rend forts au milieu des 
périls. 

Mais avons-nous le droit de compter sur Dieu? 
Là est toute la question. — Eh oui, sans doute, 
nous le pouvons, non seulement parce que nous 
sommes les fils denosaneêtresetles héritiers des 
bénédictions qu'ils ont reçues, mais aussi à 
raison de ce que nous sommes nous-mêmes, et à 
cause des saintes idées dont nous nous trouvons 
les représentants. 

Pesez bien lés considérations qui vont suivre. 

Il y a dans le monde des choses qui ne sauraient 
périr, parce qu'elles se rattachent aux principes 
d'ordre éternel émanant de Dieu, parce qu'elles 
sont les résultats de sa volonté immuable, parce 
qu'elles sont Dieu même. Au nombre de ces choses 
je compte l'humanité, la civilisation, la foi chré- 
tienne, les principes évangéliques proclamés par 
la Réforme. Ces grandes idées vivront toujours et 
résisteront à toutes les commotions sociales; leur 
vérité nous rassure sur leur éternelle durée. — 

2 
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Et comme Genève défend ces grands principes, 
ces principes à leur tour la défendront, et ils la 
défendront dans la mesure même que nous met- 
trons & les soutenir ! 

En vain la corruption est-elle en progrès sur la 
terre ; — en vain fait-elle de terribles ravages au 
milieu de nous ; — en vain brise-t-elle comme une 
fleur les meilleures espérances que donnait notre 
jeunesse, — le bien sera toujours le bien, et la 
sainteté aura son jour, lors même que le pé- 
ché semble actuellement remporter l'avantage. 
L'homme se lasse de tout, même dp mal, et il s'en 
lasse avec autant de facilité qu'il se lasse du bien. 

La civilisation a semblé plus d'une fois à la 
veille de périr par ses excès. Ne craignez rien, car 
l'ordre social est voulu de Dieu. — Peut-être le 
verrons-nous momentanément renversé par quel- 
qu'une de ces crises terribles qui peuvent surve- 
nir un jour ou un autre ; ce ne sera peut-être que 
par un remuement complet du sol que pourront 
se détruire les plantes vénéneuses profondément 
enracinées dans le pays. N'importe ! l'ordre social 
ne périra pas, et plus les crises auront été violen- 
tes, plus elles seront promptement terminées. 

Le christianisme semble à quelques-uns près 
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de faire naufrage dans l'abîme où se sont englou- 
ties tant d'autres religions. Plusieurs annoncent 
sa ruine, et les niais ne manquent pas pour ap- 
plaudir. — Vaine crainte et vaine espérance ! — 
L'homme a besoin de Dieu, il a besoin de salut et 
de Sauveur, et quand il se sera lassé de courir 
après des citernes crevassées qui ne renferment 
point d'eau, il reviendra aux eaux qui jaillissent 
en vie éternelle , avec autant d'amour que l'enfant 
revient au sein de sa mère, et le jeune homme au 
foyer paternel. 

Le protestantisme semble blessé à mort par les 
haines séculaires de son vieil ennemi, par les vues 
étroites d'un certain nombre de ses défenseurs, 
par les perfides accommodements de beaucoup 
d'autres avec les erreurs dominantes; — laissez 
faire ! le vent tournera, et l'humanité, après avoir 
consommé ses folles expériences, reviendra au 
vrai protestantisme, qui seul est eapable d'assu- 
jétir sans trahison la liberté de l'homme au joug 
divin de l'Évangile. Un jour, le protestantisme 
seul régnera en ihaitre sur toutes les terres chré- 
tiennes. 

Humanité» civilisation, christianisme qui sanc- 
tifie la civilisation, protestantisme, chemin royal 
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de la foi, vous venez de Dieu, vous conduisez à 
Dieu, vous ne sauriez périr. Le ciel est bien som- 
bre, mais la lumière se fera, et même plus le ciel 
est sombre (l'expérience Ta bien des fois prouvé), 
plus le ciel est sombre, plus la lumière est près 
d'apparaître dans tout son éclat. 

Du reste, lorsque nous annonçons des jours 
meilleurs, nous n'en sommes pas réduits à rappe- 
ler les antiques gratuités de l'Eternel ou à nous 
bercer d'espérances que l'événement pourrait en- 
core démentir. Les faits qui se passent sous nos 
yeux montrent que l'avenir s'apprête à nous don- # 
ner raison. 

Au sein de ce cbaos dans lequel la patrie sem- 
ble ensevelie, on voit déjà se produire les germes 
d'une création nouvelle, et les signes des temps 
convenablement observés nous assurent que Dieu 
combat pour nous et que ntfus triompherons par 
Lui ! 

Les signes sur lesquels nos yeux se portent sont 
en grand nombre ; je me borne à en indiquer 
quelques-uns : la présence au milieu de nous d'un 
certain nombre de chrétiens vivants, les aspira- 
tions du siècle et les épreuves qui nous ont frappés. 
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Des chrétiens vivants, ai-je dit d'abord. — 
Au milieu de cette foule qui vit d'agitation et de 
bruit, qui se plonge toujours plus avant dans 
les plaisirs des sens et l'indifférence religieuse, 
on voit des personnes que l'excès du mal épou- 
vante et qui semblent vouloir revenir sincèrement 
à Dieu. — Puis, de cette masse bien disposée, 
quoique sans cohésion apparente» de cette masse 
qui grandit tous les jours, il me semble que je 
vois se détacher un certain nombre de fidèles 
dont la piété se fortifie,. dont la vie chrétienne 
se développe, et qui manifestent de plus en plus 
leur foi par des œuvres à la gloire de Dieu. — 
Est-ce que je me trompe? Suis-je la victime de l'il- 
lusion ! — Non, vous savez ces choses aussi bien 
que moi, et si quelqu'un s'avisait d'en douter, 
je l'inviterais à étudier de plus près le dévelop- 
pement de toutes les œuvres collectives qui se 
sont créées au milieu de nous; leur marche pré- 
sente encore un peu d'indécision, mais leur exis- 
tence est certaine, leur importance commence à 
être appréciée, même au dehors. — S'il faut plus, 
je citerai les railleries et même les menaces que 
font retentir les adversaires déclarés de l'Évan- 
gile. Je citerai, et ce témoignage est plus doux 
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pour un ministre de Jésus-Christ, je citerai les 
sympathies réelles qui accompagnent presque 
universellement tout chrétien convaincu, quand 
il entreprend quelque chose à la gloire de son 
Maître, et les marques d'estime, les encourage- 
ments qui lui sont donnés, même par ceux dont 
il les aurait le moins attendus. 

Mais, direz-vous, les vrais adorateurs, s'ils exis- 
tent, ne se trouvent qu'en petit nombre; ce ne sont 
que de rares individus dispersés au milieu d'une 
foule confuse d'incrédules et de demi-croyants? 
Peut-être, mais en matière d'éyangélisation les 
individus comptent pour quelque chose; s'ils sont 
fermes dans leur foi , ils comptent pour beau- 
coup, l'expérience le prouve. Un peu de levain 
suffit pour faire fermenter toute la pâte.. Quelques 
flambeaux isolés allument promptement un vaste 
incendie. Tous les peuples chrétiens ont com- 
mencé par de simples individus. Àb ! puisse-t-il se 
former au milieu de nous des chrétiens d'élite ! 
Lors même qu'ils ne seraient pas très-nombreux, 
ils suffiront pour triompher de l'indifférence! 
Puissent ces hommes de foi se multiplier, et, en 
se multipliant, devenir moins timides ! Puissent 
quelques vaillants héros chrétiens se mettre à leur 



Digitized by 



Google 



— 3» — 
tète ! Puisse l'Esprit de Dieu souffler sur cette pe- 
tite armée, la soutenir dans le combat ! Et nous 
verrons la foi triompher de l'incrédulité, l'amour 
du plaisir, presque universellement répandu, se 
transfermer en un besoin aussi universel d'éten- 
dre le règne de Dieu ; nous verrons se briser, 
comme un roseau, les superstitions et les préju- 
gés apportés du dehors; nous verrons fondre, 
aux rayons du soleil de justice, ces montagnes de 
glace qui s'accumulent et qui menacent de nous 
engloutir! 

J'ai signalé comme un second indice favorable 
les aspirations vers le christianisme évangélique 
qui se manifestent dans les nations catholiques, 
au moins chez les penseurs les plus éminents. 

Quelque pénétrée que soit la génération actuelle 
d'indifférence et de matérialisme, elle éprouve un 
vague désir de revenir a la foi. Cette remarque, 
que nous faisions tout à l'heure à propos de notre 
petit pays, est vraie d'une manière générale. Par- 
tout les esprits les plus nobles et les plus distingués 
sentent et proclament à l'envi que l'homme, la plus 
grande des créatures de Dieu, ne doit pas demeu- 
rer le front courbé vers la terre. Ils comprennent 
quelle perte immense a faite l'humanité quand elle 
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a perdu son Dieu. Les pères de famille se deman- 
dent sérieusement s'ils peuvent fonder sur leurs fils 
des espérances solides, tant que ceux-ci ne possé- 
deront pas des principes moraux basés sur une foi 
sincère.— -Les hommes politiques se disent que les 
peuples ne peuvent pas jouir des bienfaits de la 
liberté, tant qu'ils n'auront pas appris à respecter 
une autre puissance que celle du sabre et des 
baïonnettes. — Et quand la société, encore ébran- 
lée par les crises qu'elle traversait naguère, essaie 
de se raffermir, on entend les sages proclamer, 
avec l'assentiment de tous, que les croyances 
chrétiennes sont le seul moyen de rétablir l'ordre 
moral fortement menacé. 

Si, d'une part, les hommes de sens demandent 
qu'on revienne au christianisme, ils avouent sou- 
vent tout haut que le christianisme ne peut plus 
espérer d'exercer sur les masses une influence 
réelle, tant qu'il se présentera , sous les traits du 
catholicisme romain. Les voix les plus pures et 
les mieux écoutées s'essaient à faire, ici, l'éloge 
du christianisme des premiers temps, par oppo- 
sition au catholicisme du dix-neuvième siècle ; là, 
l'éloge de la protestante Angleterre et des autres 
pays réformés. — Les unes osent proclamer qu'il 
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faut porter ia hache de la vérité dans le sein 
du vieux colosse romain; les autres demandent 
une nouvelle forme du christianisme qui ne sera 
plus désignée sous le nom abominé de protestan- 
tisme, mais qui en reflétera toutes les doctrines et 
sera pénétrée de la sève évangélique, substance 
même du protestantisme dans les époques de vie. 
Mes Frères , ne sont-ce pas là des encourage- 
ments indirects qui nous arrivent? — Ne sont-ce 
pas là des gages certains de l'excellence de notre 
cause et de son triomphe, sinon dans le présent, au 
moins dans l'avenir? — Ne devons-nous pas nous 
attendre à voir le même entraînement qui se mani- 
feste ailleurs pour les idées évangéliques se mani- 
fester aussi chez nous? — N'est-il pas permis d'es- 
pérer que, parmi les nombreuses familles qui vien- 
nent se fixer à Genève, il en est qui se 9 trouvent 
dégoûtées, saturées du catholicisme, et qui ne se 
montrent pas imbues de ces préjugés funestes que 
l'on cherche à répandre contre les protestants? 
N'y aura-t-il pas des catholiques qui se laisseront 
peu à peu gagner par l'attrait divin des croyan- 
ces évangéliques pures? — Et, si nous sommes 
fidèles , si nous mettons Dieu de notre côté en 
l'invoquant avec ferveur, si nous donnons l'exem- 
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pie d'une vie pure et dévouée, ne devons-nous 
pas nous attendre à rallier à la cause de Jésus- 
Christ des adhérents nombreux, qui seront heu- 
reux d'échanger des croyances altérées et supers- 
titieuses contre la foi vraiment chrétienne, éter- 
nellement pleine de vie, de sève et d'avenir. 

Enfin, j'ai parlé des appels que Dieu adresse 
à notre population par la voix des événements. 

Si, pendant bien des années, notre pays a joui 
du calme et du repos, — si la prospérité publi- 
que, bénédiction du ciel, nous avait, grâce à 
l'ingratitude de notre cœur, détournés du Dieu 
qui l'avait donnée, — si cette prospérité a déve- 
loppé d'une manière effrayante le luxe, la mon- 
danité, la dissolution, le libertinage, — les temps 
du bonheur sont finis et ne semblent pas à ta 
veille de revenir! Des temps difficiles ont suc- 
cédé, et c'est de nos péchés mêmes que Dieu a 
fait principalement sortir notre punition. 

Que s'est-il en effet passé au milieu de nous 
depuis quelques années? 

D'abord, nous avons vu s'élever des dissensions 
civiles. La paix publique a été troublée. Chacun 
de nous a fait la triste expérience des maux de 
toute espèce- qu'enfantent la jalousie, la discorde, 
les haiue&, l'esprit de vengeance. 
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Après les dissensions civiles, mus ayons vu 
s'éveiller les craintes dont j'ai déjà fait mention, 
relatives à notre indépendance nationale. Lequel 
de nous n'a pas été vivement ému en pensant que 
la patrie était menacée, cette patrie que tous ché- 
rissent au fond de leur cœur et dont quelques- 
uns avaient fait leur idole ? — Qui n'a tremblé en 
se disant que l'existence même de la patrie cou- 
rait des dangers, et que, d'un instant à l'autre, 
nous pourrions être frappés par la verge de l'op- 
presseur ! 

A tout cela, joignez la vue des maux engen- 
drés par la guerre. Sans doute, la guerre n'a pas 
franchi les limites de notre territoire; mais tous 
les hommes sont frères, nous le sentons, et les 
torrents de sang humain qui ont coulé sur les 
champs de bataille en Crimée, dans l'Inde, en 
Italie, actuellement en Amérique, glacent d'épou- 
vante notre imagination, en même temps qu'ils 
nous font prévoir les maux dont nous-mêmes 
pouvons être un jour visités, 

Et puis enfin est arrivée cette lourde crise qui 
depuis trois ans pèse fortement sur notre industrie 
et sur notre commerce. Que les riches, jouissant de 
revenus assurés, n'aient pas beaucoup souffert de 
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la stagnation des affaires, c'est possible ! Mais 
les négociants, mais les chefs de fabrique, ont vu 
tarir les sources de leur gain, et s'effraient chaque 
jour davantage en se demandant ce que va deve- 
nir l'édifice de leur fortune encore mal assuré, 
pour peu que les temps difficiles se prolongent ! 
— Et les ouvriers? Les ouvriers qui forment la 
partie la plus considérable de la population ! De- 
puis longtemps ils souffrent en silence, ils se 
réduisent au plus strict nécessaire, ils vivent de 
crédit et d'expédients, ils gémissent des priva- 
tions qui leur sont imposées et de celles plus ter- 
ribles encore qu'ils sont forcés d'imposer à leur 
jeune famille ! — Comment de cette crise prolon- 
gée, comment de ces circonstances difficiles 
que nous avons traversées successivement et dont 
nous avons tous ressenti, sinon les coups, au 
moins les contre-coups, ne ressortirait-il pas 
une voi* éloquente, disons mieux, une voix 
divine, pour nous pousser, par d'irrésistibles ac- 
cents, à revenir vers Dieu, à implorer sa misé- 
ricorde, à réclamer le pardon de nos fautes, à de- 
mander au ciel le pain du corps qui menace de 
nous manquer et le pain de vie qui nous don- 
nera la force de lutter dans les circonstances pré- 
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sentes, qui nourrira nos espérances célestes, et 
nous fera* attendre en paix l'éternel avenir! Oh, 
s'il y a dans cet auditoire des hommes, des frè- 
res qui vivent depuis longtemps sans Dieu, qu'ils 
comprennent enfin le sens et le but des afflictions 
dont ils ressentent les coups! — Vous voulez 
tous le comprendre, n'est-il pas vrai, mes chers 
Frères, et c'est aussi ce qui nous fait espérer pour 
le pays des temps meilleurs, c'est ce qui nous fait 
croire que ces crises seront salutaires, qu'elles 
ne passeront point sans laisser des fruits bénis, 
et qu'elles passeront bientôt, parce que ces fruits 
se recueilleront promptement, et que nous ne for- 
cerons pas Dieu à nous briser pour vaincre notre 
impénitence ! 

Vous savez maintenant pourquoi, quelque 
grandes que soient les tristesses qui nous assiè- 
gent quand nous considérons l'état actuel de 
notre patrie, pourquoi nous sommes* bien loin de 
regarder cet état comme sans remède, et pour- 
quoi nous osons compter sur l'avenir. Et votre 
foi ne s'est-elle pas fortifiée en contemplant les 
signes merveilleux, véritable arc-en-ciel dans la 
nuée, par lesquels Dieu cherche à nous raffer- 
mir en nous montrant, dans un retour véritable 
à l'Évangile, la certitude du triomphe. 



Digitized by 



Google 



— 42 — 

Reconnaissons-le et confessons-le : ce que Dieu 
nous demande c'est autre chose et plus que de 
travailler à la prospérité de notre patrie terrestre ; 
il veut que nous renversions le but, c'est-à-dire 
que nous placions la patrie céleste au-dessus de 
la patrie terrestre, — ou plutôt, que nous regar- 
dions le but à atteindre, comme plus important 
que les moyens par lesquels nous devons y arri- 
ver. Le principal, l'essentiel, c'est le salut éter- 
nel de notre âme, ce sont nos intérêts spirituels, 
les intérêts spirituels de l'humanité. 

Ce» but si grand, si beau, si pur, le seul qui 
soit digne de nous, pouvons-nous l'atteindre sans 
luttes, sans combats, et la victoire finale nous 
est-elle promise sans que nous ayons à subir des 
défaites partielles, quelquefois douloureuses pour 
le cœur? Non, sans doute. — Faut-il répugner 
aux conditions que Dieu a mises à la victoire? 
Faut-il nous effrayer si Dieu nous demande la 
lutte et le sacrifice?— Pas davantage, car les 
luttes sont les conditions de la vie, et ce sont les 
sacrifices qui font les saints ! Nous nous glorifions 
de- nos pères et nous avons raison ; mais si nos 
pères sont devenus quelque chose devant Dieu et 
devant les hommes, il faut avant tout l'attribuer 
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aux circonstances difficiles dans lesquelles ils vi- 
vaient. Sans cesse ils étaient exposés aux embûches 
de l'ennemi, sans cesse ils voyaient s'allumer au- 
tour d'eux les signaux de la guerre; chaque mes- 
sager leur apportait la nouvelle de quelque persé- 
cution recommencée, de quelque récent massacre 
de leurs frères dans la foi. Faut-il nous plaindre si 
Dieu nous appelle à souffrir comme eux avant de 
régner avec eux?:— Le Seigneur Jésus, ses apôtres, 
ses saints et ses martyrs ont-ils davantage joui 
d'une existence tranquille, ont-ils vu luiredes jours 
sereins comme ceux qui ont éclairé nos premières 
années? Non, sans doute ; et maintenant ils triom- 
phent ensemble, et les disciples, après avoir épui- 
sé h coupe de la souffrance, sont allés rejoindre 
leur Maître glorifié! Nous, aussi consentons à 
souffrir, si nous voulons un jour recevoir la cou- 
ronne. Consentons à souffrir pour connaître sur 
la terre ces joies sublimes qui naissent de la dou- 
leur, pour apprendre à vivre de la véritable vie de 
l'âme qui se trouve dans l'amour et dans le dé- 
vouement, pour nous préparer saintement au ciel 
et ne pas risquer de perdre dans un repos trom- 
peur les destinées glorieuses auxquelles nous som- 
mes appelés. 
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A l'œuvre donc, à l'œuvre avec courage ! Ne 
nous laissons plus désormais abattre, comme nous 
l'avons fait trop souvent, par la vue des difficul- 
tés de notre position. Nous ne sommes pas seuls, 
voilà notre force; confions-nous en Dieu et appre- 
nons à compter sur Lui. Mais, en même temps, 
soyons ouvriers avec Dieu. — L'Éternel ne nous 
abandonnera pas, si nous ne nous abandonnons 
pas nous-mêmes ! Usons, pour faire le bien, de 
cette liberté qui nous a été jusqu'ici conservée, 
mettons au service de Dieu tous les talents, toutes 
les facultés qui nous sont départies et cette ai- 
sance que plusieurs ont reçue de leurs pères. Ne 
cédons pas au désir du repos, à l'amour de nos 
aises, à la crainte de l'opinion, à la peur des dif- 
ficultés/ Faisons de qotre saîut notre grande af- 
faire, remplissons dignement notre tâche de ser- 
viteurs de Jésus-Christ, rallumons en tous lieux 
les saints flambeaux de la foi, rappelons à la vie 
spirituelle tant de chrétiens réformés qui sont 
plongés dans le sommeil de la mort, gagnons à 
l'Évangile ces flots de population étrangère qui 
nous envahissent ; et dans cette occasion, comme 
souvent, il nous sera peut-être donné de faire 
l'expérience que le réveil de la foi est le salut de 
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la patrie, que, si nous cherchons avant tout le 
royaume des cieux et sa justice, les autres choses 
nous sont données par dessus. 

Et vous, Frères étrangers, qu'une grande fête 
chrétienne réunit depuis quelques jourà dans no- 
tre ville *, je me reprocherais, si quelques-uns de 
vous assistent à ce culte de famille, à cette fête 
toute nationale, de ne pas vous adresser quel- 
ques paroles et de ne pas vous souhaiter, au 
moins par quelques mots partis du cœur, la bienve- 
nue au milieu de nous ! — Vous vous êtes rendus à 
Genève pour obéir à un sentiment de sérieuse piété, 
pour chercher l'édification, pour fortifier dans 
l'ancienne citadelle de la Réforme votre foi, vo- 
tre amour pour Jésus-Christ. Soyez bénis d'avoir 
entrepris ce pieux pèlerinage, et acceptez nos 
vœux pour que ces fêtes contribuent aux progrès 
de la vraie piété, à l'affermissement du règne de 
Dieu dans vos âmes et aussi aux progrès du sup- 
port et de l'amour entre tous les disciples du 
même Sauveur. Nous sommes du nombre de ceux 
qui veulent voir le bien partout où il se trouve, 
lors même qu'il ne se produirait pas avec notre 

1. L'Alliance Evangélique qui a tenu ses séances à Çenève 
do 2 an 12 septembre 1861. 
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livrée et sous notre drapeau. En quittant notre 
ville, emportez pour elle de nouvelles sympathies 
qui nous seront précieuses ; allez dire les dangers 
que nous courons, mais dites aussi où nous vou- 
lons puiser notre force, et quel est Celui dont 
nous attendons la délivrance.— * Répétez en tous 
lieux que vous nous avez trouvés affligés de toute 
manière, mais non réduits à la dernière extré- 
mité; dans de grandes inquiétudes, mais non 
sans espérance; persécutés, mais non abandon- 
nés; abattus, mais non perdus ; portant en no- 
tre corps la mort du Seigneur Jésus, afin que la 
vie de Jésus soit aussi manifestée dans noire 
chair mortelle! — Allez dire à vos Églises que 
la foi dans un meilleur avenir est encore vivante 
au milieu de la vieille Genève, si souvent l'asile 
de vos persécutés! — Allez dire que le céleste 
Berger y compte des brebis fidèles, des justes 
qui s'attendent aux promesses et qui demandent 
à Dieu la grâce de persévérer jusqu'à la fin ! — 
Allez dire que, sentinelles vigilantes, nous obser- 
vons les signes des temps, et que ne pouvant pas, 
ne voulant pas nous appuyer sur le bras de la 
chair, nous espérons tout de la grâce de Dieu. 
Priez pour nous, et que vos prières, s'unissant 
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aux nôtres» fléchissent la colère céleste dont nous 
sentons tout le poids! Que l'aurore d'un jour 
meilleur se lève sur la Réforme, et que nous ne 
mourrions pas, les uns et les autres, sans avoir 
vu Genève reprendre une place glorieuse au mi- 
lieu des Églises protestantes, présage certain des 
bénédictions mille fois plus précieuses dont notre 
cœur a reçu les arrhes et qui se réaliseront pour 
chacun de nous dans l'éternité! Amen. 
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LES TROIS ARBRES DE NOËL. 



Les Cadeaux d'Edmond. 

C'était la veille de Noël. A presque toutes les 
fenêtres on voyait briller, à travers volets et ri- 
deaux, de joyeuses illuminations. 

Edmond, fils unique d'un pasteur, se trouvait 
dans la chambre de son père, en proie à l'attente 
bienheureuse de ce qui allait se passer. Il écou- 
tait à la porte les allées et venues de sa mère, qui, 
d'un, pas léger, vaquait aux préparatifs ; mais il 
n'osait approcher son œil du trou de la serrure, 
de peur que trop de précipitation ne lui fît perdre 
quelque chose de la splendeur promise. Ad mo- 
ment où, pour abréger l'attente, son père voulait 



Digitized by 



Google 



— 49 - 
lui faire dire encore un cantique de Noël, la douce 
voix de la mère cria : € Entrez ! > La porte s'ou- 
vrit ; Edmond s'élança, transporté de joie, dans la 
chambre voisine, puis s'arrêta, ébloui, devant les 
magnificences étalées sous l'arbre. Chaque jour, 
il est vrai, il avait rêvé choses nouvelles (que, 
dans sa pensée, l'enfant Jésus devait lui apporter), 
et ses désirs étaient assurément trop nombreux 
pour que son père put et voulût les satisfaire. 
Maintenant il les avait tous oubliés ; et, dans la 
contemplation des merveilles qui s'offraient à ses 
yeux, il ne pouvait croire que tout cela fût pour 
lui. Il y avait d'abord deux livres, l'un d'Histoire 
Sainte avec des gravures, l'autre plein de belles 
peintures d'oiseaux et d'animaux; puis un ma- 
gnifique régiment de soldats, des feuilles d'es- 
tampes, une boîte de couleurs, un traîneau, un 
habillement d'hiver, avec des gants fourrés ; en- 
fin, tous les bonbons et toutes les friandises que 
préférait le petit gourmand. — Edmond n'en fi- 
nissait pas de découvrir et d'admirer. 

Bientôt la maman éteignit les bougies de l'ar- 
bre, afin qu'elles servissent de nouveau le soir 
du nouvel an, et elle laissa une lumière à Ed- 
mond pour qu'H pût contempler toutes ses riches- 
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ses. Le père avait à étudier son sermon ; la mère, 
à préparer le souper. Edmond resta seul pendant 
quelque temps, et ne s'en aperçut même pas, 
tant il se trouvait heureux. Mais voici Lise, la 
vieille servante, qui lui fait signe à la porte : 
t Écoute, Edmond ; ne veux-tu pas venir voir en 
bas les cadeaux du jeune comte? Le domestique 
dit qu'il n'y a personne dans la salle de Noël, 
parce que ses maîtres prennent le thé dehors. » 
— Edmond ne se souciait guère de quitter ses 
étrennes; il ne pensait pas que son jeune voisin 
pût avoir de plus beaux cadeaux que lui. Il céda 
cependant aux sollicitations de Lise, et, descen- 
dant rapidement l'escalier, il trouva le domes- 
tique joyeux de lui faire plaisir, et qui lui ou- 
vrit la chambre de Noël. 



II 

Les Cadeaux do Comte. 



Ici, quelle magnificence! Ce n'était pas une 
table, mais une chambre entière*qu'on avait des- 
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tinée à recevoir les cadeaux de Tunique héritier 
de la famille. Tandis qu'Edmond s'avançait ti- 
midement sqr un moelleux et superbe tapis, il 
lui semblait entrer dans le pays des fées. L'élé- 
gante pyramide de bougies suspendue au pla- 
fond était éteinte, il est vrai; mais des candé- 
labres, brûlant encore, éclairaient suffisamment 
ces splendides présents. Edmond ne savait où 
fixer son admiration ; il fallut que le domes- 
tique lui montrât tout peu & peu : d'abord, une 
table toute couverte d'habillements, un brillant 
uniforme de hussard brodé d'or, un manteau de 
velours doublé de fourrure avec un superbe bonnet 
assorti, des armes de toute espèce, comme si le 
petit hussard devait se rendre dès le lendemain à 
la guerre. Et ce traîneau garni de rouge avec une 
couverture de peau de tigre!... Il était presque 
trop grand pour la chambre, et le domestique 
raconta qu'un attelage vivant de petits chevaux 
russes était en bas dans l'écurie. .. Et la table des 
joujoux!... un magasin tout entier : jeux de bâ- 
tisse, jeux de patience, jeux de soldats; un théâ- 
tre, une boutique fournie de toutes les choses 
imaginables; là, une forteresse imposante garnie 
de soldats de toutes armes; ici, livres d'images 
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de toutes sortes avec les plus fines gravures co- 
loriées. 

La tête tournait à Edmond ; il ne pouvait croire 
que tout cela fût le partage d'un seul enfant. — 
c Mais qu'a donc dit Oscar? » demanda-t-il au 
domestique ; — c c'est lui qui a dû être content ! • 
— « Monsieur le comte ne s'extasie pas facile- 
ment, dit le domestique en souriant ; il a, pour 
cela, trop de belles choses tout le long de l'an- 
née; aussi n'en fait-il pas beaucoup de cas; de- 
main, cependant, il sortira avec le traîneau. > — 
Edmond ne pouvait comprendre qu'une telle 
abondance de richesses ne mît pas le possesseur 
hors de soi, et il aurait bien voulu recommencer 
à tout examiner; mais il entendit la voix de son 
père et remonta bien vite. 

La mère était assise au piano; le père était 
près d'elle. Ils n'attendaient qu'Edmond pour 
commencer le cantique de ce saint jour : c Gloire 
soit à Dieu au plus haut des cieux ! > La mère 
entonna de sa voix belle et pure ; celle du père 
s'y joignit forte et basse, de même que la voix 
plus faible d'Edmond. Mais celui-ci ne chantait 
pas comme au précédent Noël, où il avait cru en- 
tendre les accents des saints anges se mêler au 
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chant de ta famille. Il était distrait; il le fut en- 
core pendant la lecture que fit son père dans le 
bel Évangile de Noël. Et ce qui causait sa distrac- 
tion, ce n'était pas, hélas ! la vue de ses cadeaux, 
. ear il les regardait à peine. Le pauvre Edmond 
avait vu trop de splendeurs terrestres pour que 
la pure lumière de l'arbre éternel de Noël péné- 
trât encore dans son cœur. Il songeait donc uni- 
quement aux trésors du jeune comte, et les siens 
lui semblaient bien mesquins en comparaison. 

La préoccupation d'Edmond, l'indifférence 
avec laquelle il contemplait ce qui, peu aupara- 
vant, l'avait rendu si riche et si heureux, n'échap- 
pèrent pas à ses parents. Ils savaient où il était 
allé, et ils en étaient affligés. La mère soupira, 
et prenant le père à part : « Voilà notre enfant, 
dit-elle, privé peut-être à jamais de l'innocente 
joie que lui causaient les dons de notre amour! * 
— «Tranquillise-toi, chère amie, répondit le 
père; il faut qu'il s'habitue à voir de plus riches 
que lui, et ceci aura son avantage, s'il plaît à Dieu. 
Tu verras. * — « Veux-tu foire un tour avec moi, 
Edmond, en attendant que ta mère ait préparé le 
thé? Habille-toi chaudement ; nous n'irons d'ail- 
leurs pas loin. » 
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Très-surpris d'une semblable proposition à une 
heure si inusitée, Edmond suivit son père; il ne 
faisait pas trop froid, et la nuit était étoilée. Us 
enfilèrent une petite rue voisine, et escaladèrent 
jusqu'au toit les hautes marches d'une vieille 
maison. Là, son père lui recommanda le silence, 
et ouvrit sans bruit une porte. Ils entrèrent dou- 
cement dans une chambre faiblement éclairée. 



III 

Las Cadeaux do pauvre petit Jacob 

Edmond s'aperçut qu'il était dans la chambre 
de la pauvre Hélène, blanchisseuse de sa mère. 
Le garçon pâle et maigre, assis sur le lit, ne lui 
était pas non plus inconnu. Quand sa mère lavait 
à la maison, il venait autrefois, de temps en temps, 
chercher les restes du repas. Alors, déjà pâle et 
maladif, il était cependant un camarade toujours 
bienvenu pour Edmond. C'était un garçon raison- 
nable et qui savait proposer de jolis jeux. Depuis 
près d'une année, Edmond ne l'avait pas vu; il. 
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savait que le pauvre enfant était malade, que sou- 
vent on donnait pour lui à sa mère un peu de 
bonne nourriture; mais d'autres joyeux compa- 
gnons avaient effacé de sa mémoire l'image du 
pâle garçon. 

Le petit Jacob était donc assis là, presque aussi 
maigre qu'un squelette; il venait, semblait-il, de 
se réveiller, et contemplait, les yeux brillants de 
joie, un petit, tout petit arbre de Noël, avec trois 
petites lumières, que sa mère avait placé sur son 
lit. L'arbre s'élevait dans une espèce de jardinet 
en bois, où il y avait trois pommes rouges, un 
pain d'épice et un petit livre, un de ceux que 
l'on vend pour quelques centimes. — «Oh, bon 
Dieu, que c'est beau, que c'est beau ! * — répé- 
tait-il en contemplant ses cadeaux. Sa mère le re- 
gardait, heureuse d'avoir pu réjouir ainsi son en- 
fant chéri, et lui demandait sans cesse : « Cela te 
plaît-il, Jacob? cela te fait-il plaisir? * 

« Maintenant, nous allons répéter un cantique 
de Noël, » dit le petit malade joignant les mains. 
Et ce fut de tout son cœur qu'il prononça ces 
mots : 

Pauvre, il est venu dans le monde; 
Il a vécu pauvre entre tous! 
Mais au ciel sa richesse abonde, 
Bl ses trésors seront à nous. 
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La mère et le fils étaient si plongés dans leur 
joie chrétienne, qu'ils n'avaient pas entendu les 
visiteurs restée près de la. porte. Le pasteur ne 
voulut point troubler leur tranquille fête ; il s'é- 
loigna avec Edmond, aussi doucement qu'ils 
étaient venus» 



IV 
Let iélexioifl d'Ednoid. 

Au retour» Edmond était tout pensif; il se jeta 
au cou de sa mère. — « Merci, chère maman, 
merci! > — La mfcre comprit ce que cela voulait 
dire. Ses yeux se remplirent de larmes, mais de 
larmes joyeuses. 

Tandis que la petite Camille était confortable- 
ment réunie autour d'un thé bien chaud, Edmond 
se remit à regarder ses cadeaux; ceux du comte 
étaient presque oubliés. Cependant, diverses pen- 
sées semblaient encore le préoccuper. 

— « Papa, dit-il enfin, y a-t-il des enfants qui 
reçoivent encore moins que le pauvre Jacob? » 
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— « Sans doute, répondit le père; il y a des 
parents si pauvres qu'ils ne peuvent pas mémo 
en faire autant pour leurs enfants, et d'autres 
qui, sous le poids de la misère, ne pensent pas 
seulement à leur procurer la moindre jouissance. > 

— « Mais, papa, puisque ce jour est celui où 
Jésus est venu, pourquoi n'est-il un jour de joie 
que pour les enfants riches? Jésus aime-t-il donc 
moins les enfants pauvres, qu'il ne leur envoie 
aucun plaisir? » 

— c La plus belle réjouissance de Noël est pour 
tous ceux, grands ou petits, qui ont appris à se 
réjouir au Sauveur, et cette joie-là peut être le 
partage de la plus pauvre denture. Où penses-tu 
qu'il y ait eu aujourd'hui le plus de joie chré- 
tienne, chez le riche comte ou chez le pauvre Ja- 
cob? » 

— i Je crois bien que c'est chez Jacob, » dit 
Edmond après un moment de réflexion. 

Mais lorsqu'il alla se coucher, après avoir pris 
eongé de ses cadeaux, la splendeur de la chambre 
du comte lui revint un peu en mémoire. Il est 
vrai qu'en comparant l'air toujours mécontent du 
jeune Oscar au doux et paisible visage du pauvre 
Jacob, il ne savait ce qu'il devait préférer. Enfin, 
sa prière sur les lèvres, il s'endormit. 
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Le Rêve de Jacob. 

Le lendemain de bon matin, Edmond était déjà 
auprès de ses cadeaux, qui lui parurent de nou- 
veau bien jolis à la lumière du jour. Quelle ri- 
chesse c'était là, en comparaison de la part de 
Jacob! Mais Edmond ne voulait pas seulement 
s'amuser; non, il se mit activement à choisir 
parmi ses anciens et nouveaux joujoux ce qui 
pouvait convenir à Jacob, et sa mère dut mettre 
des bornes à la générosité avec laquelle il eut 
peut-être tout emporté. Enfin, les cadeaux furent 
arrangés dans un panier. Il s'y trouvait la vieille 
boîte de couleurs d'Edmond, à laquelle étaient 
jointes quelques-unes des feuilles d'estampes, une 
petite boîte de soldats, un beau livre, une assiette 
de pâtisseries, un costume de nuit bien chaud 
pour le malade, avec des gants de laine ; enfin, 
pour Hélène, un cornet de café que la mère avait 
ajouté. 

Transporté de joie à la pensée du bonheur qu'il 
allait porter dans la pauvre demeure , Edmond 
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put à peine attendre d'avoir déjeûné et d'être 
habillé. Son père et sa mère ne pouvant raccom- 
pagner, il dut aller seul; mais la servante porta 
le panier jusque devant la maison. Il n'enviait 
plus Oscar, dont le nouvel et charmant attelage 
attendait /devant la porte. Le cœur palpitant, il 
courut en avant et arriva bientôt. Comme la veille, 
Jacob était assis sur son lit, avec son arbre sur 
une petite table à côté et ayant devant lui le petit 
livre dans lequel il lisait à sa mère. — « Eh ! mon- 
sieur Edmond !... s'écria celle-ci tout étonnée; 
ah ! que de fois mon Jacob a parlé de vous; mais 
je n'ai jamais osé vous prier de venir dans notre 
misérable chambre. Et voua voici, avec de si belles 
choses encore! Vois donc, Jacob; vois donc!... » 
s'écria-t-elle 9 transportée de joie et d'admiration. 
Edmond dépaqueta ses merveilles, heureux du 
bonheur qui brillait dans les yeux du petit ma- 
lade. 

— «Et cela, tout cela est pour moi? répétait 
toujours ce dernier; oh ! que tu es bon, Edmond ! » 
— Et, rayonnant de plaisir, il étala tout sur sa 
couverture. 

Le bonheur de ces pauvres gens rendait Ed- 
mond plus joyeux qu'il ne l'avait été de sa vie. 
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— « Et comment te trouves-tiv, Jacob? lui de- 
manda-t-il avec compassion, en voyant ses mains 
amaigries et ses joues creuses. Es-tu toujours 
bien malade? > 

— t Peut-être plus pour longtemps, dit Jacob 
à voix basse, afin que sa mère ne l'entendît pas. 
Je tousse beaucoup, beaucoup la nuit ; mais cette 
dernière j'ai bien dormi et j'ai fait un si beau 
rêve ! * 

— « Ah ! il voulait justement me le raconter, » 
dit la mère. 

— « Oui, imagine-toi, continua Jacob, j'ai vu 
l'enfant Jésus au ciel. D'abord, il faisait très»som- 
bre autour de moi, mais j'apercevais à travers une 
petite fente un éclat merveilleux. Le ciel s'ouvrit 
tout à coup* Ah ! qu'il y faisait beau ! Je ne pour- 
rais jamais vous le décrire; mais je m'y trouvais 
si bien, si bien, que je ne me sentais plus de mal. » 

— « As-tu vu les anges? demanda Edmond. 

— «Oui! vêtus d'habits éclatants comme la 
neige; et, aussi loin que je pouvais regarder, je 
voyais aussi de longues tables. Il y avait dessus 
beaucoup, beaucoup d'arbres de Noël, tout éclai- 
rés et merveilleusement beaux, comme il n'y en 
a pas sur la terre; puis d'autres n'avaient qu'un 
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petit nombre de bougies qui, feu à peu, s'étei- 
gnaient. Et les anges voltigeaient au milieu, al- 
lumant çà et là une de ces petites lumières à un 
arbre qui devenait toujours ,plus brillant ; mais 
quelquefois aussi une bougie s'éteignait, et alors 
l'ange» qui se trouvait auprès, avait l'air bien 
triste! Puis, un des anges vint à moi, me mon- 
tra un bel arbre tout brillant et me dit : c Veé&- 
tu, c'est l'arbre qui t'est réservé dans le ciel. » 
— t Mais, bon ange, lui demandai-je, pourquoi 
y a-t-il des arbres qui ont si peu de lumières et 
d'autres qui sont tout à fait obscurs? » — « Vois- 
tu, dit Kange, chaque enfant sur la terre a son 
arbre dans le ciel, et l'ange qui en prend soin 
veille aussi sur l'enfant. Quand l'enfant est sage, 
pieux, soumis à Dieu et à ses parents, faisant le 
bien par amour pour eux ; quand il prie sincè- 
rement le Sauveur, alors l'ange allume chaque fois 
une bougie à son arbre. Mais quand l'enfant est 
désobéissant, paresseux, indifférent à l'amour de 
Dieu et de ses parents, alors ses lumières s'étei- 
gnent les unes après les autres, et l'enfant dont 
l'arbre n'est plus éclairé, ah ! c'est bien triste à 
dire, celui-là ne trouve pas le chemin du ciel !... 
Oh! cher Edmond, dit en finissant le petit ma« 
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lade, combien je me réjouis de retrouver mon bel 
arbre dans le ciel ; mais je veux attendre patiem- 
ment que la porte s'ouvre. > 

Fatigué d'avoir tant parlé, le malade s'étendit 
sur sa couche; sa mère se pencha sur lui en pleu- 
rant et en serrant sa petite main dans les sien- 
nes, comme si elle ne voulait pas consentir au dé- 
part <Je son enfant. 

Silencieux, Edmond retourna chez lui, son- 
geant en lui-même au rêve du pauvre garçon. 

Tandis que les cloches des églises sonnaient 
la nouvelle année, on transportait le cercueil bien 
léger du petit Jacob. Il est maintenant depuis 
longtemps dans sa demeure éternelle. 

Dès lors, d'enfant, Edmond est devenu hom- 
me ; mais il n'a oublié ni son ami ni le rêve que 
celui-ci lui avait raconté , et il n'a jamais rede- 
mandé pourquoi les arbres de Noël des enfants 
pauvres ne sont pas aussi brillants ici-bas que 
ceux des enfants riches. 

0. WlLDERtfUTH. 
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LE PROSÉLYTISME 



PAR LA BIBLE. 



Les vrais chrétiens, les chrétiens vivants, doi- 
vent envisager comme un devoir et un privilège 
de gagner à l'Évangile ceux qui ne le connaissent 
point encore ou qui ne le connaissent que d'une 
manière incomplète. On n'allume point une chan- 
delle pour la mettre sous un boisseau; mais on 
la met sur le chandelier, et elle éclaire tous ceux 
qui sont dans la maison (Matth. V, 15.) 

Or, pour accomplir cette œuvre de prosély- 
tisme évangélique, la diffusion de la Parole de 
Dieu, telle qu'elle a été révélée dans la Bible, est 
le moyen direct par excellence, duquel tout autre 
doit dépendre. L'erreur disparait peu à peu là 
où la vérité pénètre, les ténèbres se dissipent 
comme d'elles-mêmes, à mesure que la lumière 
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augmente; Newton disait : Remplissez la mesure 
de bon grain, et il n'y aura plus place pour le 
mauvais. > 

A toutes les époques de l'histoire juive, nous 
voyons les vrais amis du peuple, les restaurateurs 
de la religion, travailler avec zèle à répandre la 
Parole de Dieu et nous les entendons crier à ceux 
qui les entourent : A la loi et au témoignage ! 
(Es. VIII, 20.) Les rois pieux qui dirigèrent Juda 
ne trouvent rien de mieux à faire, pour réformer 
les abus, que de remettre en honneur la lecture 
des oracles divins, et quand, après la dure épreuve 
de la captivité, Esdras et Néhémie veulent recons- 
tituer là nation sur un fondement solide, ils vont 
rechercher les rouleaux sacrés, perdus ou laissés 
dans l'oubli, ils les replacent sous les yeux de leurs 
concitoyens et ils rassemblent le peuple pour lui 
lire solennellement les prescriptions de la Loi et 
les exhortations des Prophètes. Dès lors, l'Ancien 
Testament se répand soit dans l'intérieur, soit au 
dehors de la Judée, la version des Septante con- 
tribue à le faire connaître aux Grecs, et c'est évi- 
demment cette connaissance qui amène un grand 
nombre de prosélytes à renoncer aux idoles, pour 
adorer le seul vrai Dieu. 
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Sous la Nouvelle Alliance, c'est encore et tou- 
jours la Parole sainte qui est mise en avant pour 
éclairer el pour sauver les âmes. Le Fils de Dieu, 
qui est le Témoin fidèle et véritable, nous montre 
Lui-même, par son exemple, quel usage nous de- 
vons faire de celte Parole. C'est l'arme qu'il em- 
ploie |H>ur reponsser les attaques de celui qui est 
le père du mensonge, et il 'oppose aux séductions 
du Malin ces seuls mots : il est écrit!... (Matth. 
IV, 4, 7, 10.) Dès le commencement de son mi- 
nistère, il déclare qu'il n'est point venu pour abo- 
lir la loi ou les prophètes, mais pour les accom- 
plir (Matth, V, 17) ; il lit dans les synagogues les 
Écrits inspirés, et, pour appeler à la foi ceux qui 
le suivent, il leur dit : Sondez les Écritures, car 
cest par elles que vous croyez avoir la vie éter- 
nelle, et ce sont elles qui rendent témoignage de 
moi! (Jean V, 39.) 

Les Apôtres, animés de l'Esprit. Saint, n'agis- 
sent pas d'une manière différente ; la Parole qu'ils 
ont reçue, ils la mettent par écrit, après l'avoir 
prêchée, pour qu'elle soit lue de tous et transmise 
avec soin d'âge en âge : ces choses, dit saint Jean, 
ont été écrites afin que vous croyiez que Jésus est 
le Christ, le Fils de Dieu, et qu'en croyant vous 
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ayez la vie en son nom. (Jean XX, 51.) Lors- 
qu'ils veulent convertir les enfants d'Israël qui ont 
crucifié le Saint et le Juste, ils s'appliquent sur- 
tout à leur montrer que ce qui a été écrit par les 
prophètes a eu son accomplissement dans la per- 
sonne du Sauveur, et c'est en écrivant eux-mê- 
mes, et c'est en faisant lire kws Épîtres, qu'ils 
cherchent à prévenir» ou à < \ ibattre les erreurs 
qui tendent à s'introduire dans l'Eglise naissante. 
Pendant les premiers siècles, tous les chrétiens 
dont nous avons conservé quelque ouvrage , re- 
commandent à l'envi la lecture de la Parole sainte 
pour fortifier ceux qui sont faibles dans la foi et 
pour ramener ceux qui s'égarent : Justin martyr, 
dans son dialogue avec Tryphon, dit qu'il a soin 
de tout rapporter aux Écritures et d'en tirer ses 
arguments et ses démonstrations. — Irénée, ensei- 
gnant aux fidèles comment ils doivent résister aux 
efforts de Terreur, leur recommande de lire avec 
le plus grand soin l'Évangile, et les assure qu'ils 
y trouveront toute la science nécessaire. — Ori- 
gène pense que, en dehors de cela, nos opinions 
sont sans fondement et nos explications sans foi. 
— «Vous voulez que je néglige l'Écriture, * s'é- 
crie Athanase en disputant contre les hérétiques, 
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« qui donc me donnera de la connaissance? Vous 

> voulez que j'en abandonne la connaissance, où 

> puiserai-je alors ma foi? * — Chrysostôme dé- 
clare que l'ignorance des Écritures a engendré des 
maux innombrables : « De là, dit-il, beaucoup 
» d'hérésies, de là un grand relâchement dans les 

> mœurs et une activité sans fruit. Il ne faut pas 

> s'en étonner; de même que la privation de lu- 

> mière empêche de marcher droit, de même, sans 
» les clartés des divines Écritures, on s'égare né- 
» cessairement comme le voyageur au milieu d'é- 
* paisses ténèbres. * Augustin, pour faire cesser 
les disputes violentes et pernicieuses des hommes 
contentieux, veut que tous s'inclinent devant la 
Parole de Dieu. 

Mais, hélas ! peu à peu la voix de tous ces doc- 
teurs pieux ne fut plus entendue dans l'Église, et 
leurs pressantes exhortations finirent par être 
presque complètement oubliées. La Bible fut mise 
de côté et reléguée dans quelques couvents ou on 
la consultait à peine ; de là les erreurs et les su- 
perstitions qui gagnèrent de proche en proche, de 
là les ténèbres épaisses du moyen âge. Si quelques 
témoins fidèles surgissent de temps en temps, 
pour protester en faveur de la vérité, on peut être 
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sûr qu'ils puisent leurs inspirations dans l'étude 
du volume sacré, et qu'ils cherchent autant qu'il 
est en eux à en rappeler les préceptes. Qu'il me 
suffise de citer les noms de Bède-le*VénéraWe, de 
Claude de Turin, de Godescalc, d'Anselme, de 
Pierre de Bruys et d'autres hommes pieux qui as- 
piraient à connaître la vérité. Les Vaudois, dont 
nous répétons le nom avec respect et dont l'his- 
toire nous apparaît comme une trace de lumière 
et de sang, les Vaudois en appellent toujours à la 
Parole de Dieu pour appuyer leur foi et pour re- 
pousser les attaques de leurs adversaire». Pierre 
Waldo la fait traduire, à Lyon, dans la langue du 
pays, et les auteurs catholiques du temps décla- 
rent que les hérétiques, liseurs de Bible, comme 
ils les appellent, étaient devenus si nombreux qu'il 
n'était pas possible de les exterminer entièrement. 
La persécution, bien loin de ralentir ce mouve- 
ment, ne fit que le propager et l'étendre comme 
aux premiers siècles. Wicleff en Angleterre, Jean 
Huss en Allemagne, augmentent le nombre de ces 
liseurs de Bible qui ne se laissent intimider ni 
par les menaces ni par les violences. 

Quand on connaît la vie de nos réformateurs, 
il est facile de se convaincre que ce fut l'étude de 
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là Parole de Dieu qui les prépara, sans que d'a- 
bord ils s'en rendissent compte» à l'œuvre im- 
mense qu'Us devaient accomplir, et que ce fut en- 
suite par la diffusion de cette même Parole qu'ils 
agirent sur les populations avec une puissance 
irrésistible. 

Comment Luther reçut-il sa première impres- 
sion religieuse un peu forte? De la Bible qu'il 
trouva à la bibliothèque d'Erfurt. Comment, de- 
venu moine, fut-il soutenu au milieu de ses tri- 
bulations? Par la Bible, dont un vieux exemplaire 
était retenu, lié d'une chaîne, dans une des salles 
de son couvent. Comment fut-il amené à réfléchir 
toujours plus sérieusement sur la seule chose né- 
cessaire?\*bv la Bible, dont le vicaire Staupitz lui 
fît présent et qu'il accepta comme un don pré- 
cieux. Qu'est-ce qui le poussa toujours plus dans 
la voie nouvelle où il commençait à entrer? Le 
serment qu'il prêta, d'expliquer la Parole, lors- 
qu'il fut reçu docteur biblique. À mesure qu'il 
entrevoit plus clairement la vérité, à mesure aussi 
il éprouve le besoin de la répandre, soit dans ses 
enseignements et ses prédications, soit dans ses 
entretiens et ses correspondances. « L'Écriture, 
» sans aucun commentaire, s'écric-t-il, est le soleil 
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» duquel tous les docteurs reçoivent la lumière ! * 
Ailleurs il exprime d'une manière vive que ce 
bienfait ne doit pas être réservé aux docteurs uni- 
quement : t Que ce seul Livre, dit-il, soit dans 
» toutes les langues, dans toutes les mains, sous 
» tous les yeux, dans tous les cœurs! * Ce vœu, 
il ne se contenta pas de le former, il s'appliqua 
aussi, selon ses forces, à en amener la réalisation, 
et sa retraite à la Wartbourg, pendant laquelle il 
traduisit dans sa langue maternelle les écrits ins- 
pirés, a concouru, plus que tout le reste de sa 
vie, aux progrès de la foi chrétienne. € La Ré- 
» forme, » dit à ce sujet notre savant compatriote 
M. Merle-d'Aubigné, € la Réforme ne fut plus dès 
» lors dans la main du réformateur. La Bible s'a- 
» vança; Luther se retira. Dieu se montra et 
> l'homme disparut. Le réformateur a remis le 
» Livre dans les mains de ses contemporains. Cha- 
» cun peut maintenant entendre Dieu lui-même. 
» Pour lui , il se mêle dès lors à la foule et se 

* place dans les rangs de ceux qui viennent pui- 

* ser ensemble à la source commune de la lumière 
» et de la vie. * 

Zwingle n'arriva pas autrement que Luther à 
professer et à répandre les mêmes principes. 
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Quoique placé au milieu de circonstances diffé- 
rentes, et dans une sphère moins agitée, il suivit 
la même route pour arriver au même but. Voici 
comment il s'exprime à ce sujet, au commence- 
ment de son ministère : « La philosophie et la 
» théologie ne cessaient de me susciter des objec- 
» tions; alors j'en vins enfin à me dire : Il faut 
» laisser là toutes ces choses, et chercher la pen- 
» sée de Dieu uniquement dans sa propre Pa- 
» rôle. » — «Je me mis, ajoute-t-il, à supplier 
» instamment le Seigneur de m'accorder sa lu- 
» mière, et bien que je ne lusse que l'Écriture, 
» elle devint pour moi beaucoup plus claire que si 
* j'eusse lu bien des commentateurs. * Il copie 
de sa propre main, dans le couvent d'Einsiedeln, 
et il apprend par cœur une partie du Nouveau Tes- 
tament; il se met, dans ses prédications à Zurich, 
à expliquer successivement l'Évangile d'après le 
texte original, et, soit qu'il cherche à amener les 
âmes au Seigneur, soit qu'il ait à se défendre con- 
tre les accusations dont il est l'objet, il ne man- 
que jamais de recourir à la Parole sainte. 

À peu près en même temps que Luther s'occu- 
pait de traduire en allemand les Livres sacrés, une 
version française était publiée à Meaux par les 
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soins de Lefèvre d'Étaples, qui s'exprime avec 
énergie sur ('obligation de répandre la vérité di- 
vine : tll faut, dit-il, que chaque prêtre ressemble 
» à cet ange que Jean vit dans l'Apocalypse, vo- 

* lant par le milieu du ciel, tenant en main l'Évan- 
» gile éternel et le portant à tout peuple, langue, 
» tribu, nation. Venez pontifes, venez rois, venez 

* cœurs. généreux !... Nations, réveillez-vous à la 
» lumière de l'Évangile et respirez la vie éternelle. 
» La Parole de Dieu suffit! » — Farel, expulsé de 
France, vient professer en Suisse les mêmes prin- 
cipes, et soit à Bâle avec GEcolampade, soit à Ge- 
nève avec Froment, soit à Neuchâtel ou à Lausanne 
avec Viret, il proclame que le premier devoir est 
de s'attacher à la Parole de Dieu et qu'elle doit 
être mise au-dessus de tout. — Ce qui détacha 
Calvin du catholicisme et ce qui lui donna sa puis- 
sance, ce fut l'étude de la Bible, à laquelle se rap- 
portent tous ses immenses travaux ; il travailla lui- 
même à la traduction d'Olivétan, il la corrigea et 
en publia à Genève plusieurs éditions qui furent 
aussi réimprimées à Lyon et se répandirent en 
France. Il disait lui-même : € Puisque c'est chose 
» notoire, quand Dieu a voûta instruire les hom- 
» mes avec profit, qu'il a usé du moyen et aide de 
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» sa Parole» d'autant qu'il voyoit qu'il y avoit peu 
p d'efficace et vertu eu son image qui est engra- 
» vée partout, si nous désirons de le contempler 
» purement, il nous convient tenir ce mesme che- 
» min. Il faut, dis-je, venir à sa Parole et nous y 

* ranger.,. Si nous déclinons de là, comme j'ay 
» desjà dit, quoique nous courions hastivement, 
» toutefois pour ce que nostre course sera esga- 
» rée hors du chemin, jamais nous ne viendrons 

* où nous prétendons. » (Instit. chrét. liv. I, VI.) 
L'admirable découverte de l'imprimerie fut» 

dans les vues de la Providence» un des plus éner- 
giques auxiliaires de la Réformation ; le Livre saint 
fut le premier et le plus abondamment publié en 
diverses langues, et Ton ne saurait refuser de voir 
dans ce fait important le moyen dont Dieu se ser- 
vit pour prêcher lui-même aux hommes. 

Eh bien ! en face des oppositions de Rome» qui 
est plutôt disposée à accroître qu'à diminuer les 
difficultés mises par le concile de Trente à la lec- 
ture de la Bible, nous pensons que le même moyen, 
qui fit triompher la Réforme au XVI e siècle, est 
encore celui auquel nous devons recourir mainte- 
nant* de préférence à tous les autres, pour avancer 
la cause de la vérité et pour repousser les attaques 
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auxquelles elle est en butte. Rome se condamne 
elle-même, en cachant les Écritures ou en suppo- 
sant à leur dissémination, et tout ce qu'elle peut 
dire, pour nous combattre sur ce point, tombe 
devant ce simple raisonnement du bon sens : Si 
Dieu a parlé, n'est-ce pas pour qu'on l'écoute? S'il 
a mis sa Parole dans un Livre, n'est-ce pas pour 
qu'on lise ce Livre? La puissance de cette Parole 
est telle que, dans plus d'une circonstance, de 
simples fragments des Évangiles ou des Épîtres, 
transcrits dans les livres catholiques, ont suffi à 
ceux qui en ont fait une lecture attentive pour les 
disposer favorablement et pour les conduire à re- 
chercher la vérité tout entière. 

Remarquons aussi que la Bible n'aura pas seu- 
lement pour effet de dissiper certaines erreurs, 
de faire cesser certaines superstitions, mais en- 
core d'agir sur les incrédules et sur les indiffé- 
rents, d'attirer l'attention des masses sur ce qui 
devrait les préoccuper avant tout. Les intérêts 
matériels tendent de plus en plus à absorber les 
populations; on vit pour la terre, on travaille 
pour l'aliment qui périt; il importe de rappeler 
à tous les hommes qu'ils ont une âme à sauver et 
qu'il y a un aliment qui subsiste jusqu'en la vie 



Digitized by 



Google 



— 78 — 
éternelle. (Jean, VI, 27.) Puis le matérialisme 
pratique a produit de toute part la démoralisation; 
il faut donc que les bons principes ne restent pas 
à l'état de théorie, mais qu'ils s'infiltrent en quel- 
que sorte dans toute la vie individuelle et sociale. 
t Qui pourra le mieux produire de tels résultats, si 
ce n'est Y Écriture divinement inspirée, qui, en 
éclairant à salut par la foi en Jésus-Christ, est 
utile à enseigner, à convaincre, à corriger et à 
instruire dans la justice, afin que l'homme de 
Dieu soit accompli et parfaitement propre pour 
toute bonne œuvre I (Tim. III, 15-17.) Ajoutez à 
cela que jamais on n'a autant lu que de nos jours, 
et que l'on a multiplié sous toutes les formes, ré- 
pandu dans toutes les classes de la société» des li- 
vres ou des brochures propres à exciter les plus 
mauvaises passions. La digue la plus sûre à oppo- 
ser à ce torrent, n'est-ce pas la Bible, et toujours 
la Bible? 

L'œuvre des S dictés Bibliques, qui date du 
commencement >• notre siècle, est à la fois unedes 
gloires les plus pures et une des nécessités les 
plus impérieuses de l'époque actuelle : « elle ré- 
» pond, dit M. Guizot, aux plus grands et aux 
» plus pressants intérêts et instincts de notre 



Digitized by 



Google 



— 76 — 
» temps, » Aussi voyez comme elle a pris faveur 
partout où le sentiment religieux s'est réveillé, et 
comme elle a contribué ell&*même à réveiller ce 
sentiment religieux, à l'étendre et à le fortifier. 
Àh! si Rome s'était associée à cette œuvre, nous 
p'aurions plus besoin de faire du prosélytisme ! 
Mais elle ne le pouvait pas, sans se déclarer pro- 
testante et sans renier son passé; les papes, de- 
puis Pie VII jusqu'à Pie IX, ont anathématisé , 
de la manière la plus violente, les Sociétés Bibli- 
ques; ils en parlent comme d'un fléau pour les 
fidèles, et ils déclarent € coupables d'un crime 
* très-grave tous ceux qui oseraient donner leur 

> nom ou prêter leur aide à quelqu'une des dites 
d Sociétés, .ou qui les favoriseraient d'une manière 

> quelconque. » (Pie VIII, encyclique du 24 mai 
1829). Or, plus ces attaques sont vives et persévé- 
rantes, plus elles nous montrent, d'une part, que 
l'Église romaine redoute le témoignage de la Pa- 
role sainte, et, d'autre part, que le témoignage 
de cette Parole est le plus sûr moyen d'éclairer les 
membres de l'Église romaine. De nos jours donc, 
comme aux premiers siècles et comme au temps 
de la Réformation, propager les Écritures, c'est 
agir contre l'erreur de la manière la plus efficace. 
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Le colportage est une conséquence naturelle de 
l'œuvre biblique ; une fois qu'on part du principe 
que le saint Livre doit être répandu, et qu'on fera 
d'autant plus de bien qu'on le répandra davantage, 
on est conduit nécessairement à ne pas attendre 
qu'il soit demandé, et, par conséquent, à aller l'of- 
frir à ceux qui ne le possèdent pas encore et sur 
lesquels on veut exercer une action salutaire. 
Aussi la plupart des Sociétés Bibliques ne se sont 
pas bornées à avoir des dépôts où l'on pût, faci- 
lement et à des prix modiques, se procurer des 
exemplaires sacrés; elles ont envoyé des colpor- 
teurs, soit en pays protestants, soit également en 
pays catholiques. 

On raconte que les anciens bardes ou pasteurs 
des Vaudois, désireux de faire connaître l'Évan- 
gile, eurent l'idée de s'en aller colporter des mar- 
chandises diverses; quand ils trouvaient l'occa- 
casion favorable, ils laissaient entrevoir qu'ils 
possédaient quelque chose de plus précieux encore 
que les objets étalés sous les yeux des acheteurs ; 
puis, quand ils avaient ainsi excité l'attention et 
qu'on les questionnait avec curiosité; ils décla- 
raient que € l'inestimable joyau dont ils voulaient 
» parler, c'était la Parole par laquelle Dieu ma- 

4 
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> infeste aux hommes sa volonté et qui enflamme 

> tes cœurs d'amour pour lui» » Ils entamaient 
alors une conversation sérieuse, lisaient un cha- 
pitre, exposaient la doctrine du saJut en Jésus- ( 
Christ, et quelquefois déterminaient un de leurs 
interlocuteurs à se procurer une copie du volume 
sacré; souvent ce commerce illicite était décou- 
vert et attirait sur ceux qui le faisaient les châti- 
ments les plus sévères. Un fait semblable s'est pro- 
duit dans divers lieux à l'époque de la Réforma- 
tion, et les porte-balles ou porte-paniers, comme 
ou les appelait, s'en allaient par des chemins écar- 
tés, dans les chaumières et dans les châteaux, 
répandre, au péril de leur vie, la Bible et d'autres 
livres religieux, qu'ils cachaient « sous de petits 
affiquets pour les dames, > suivant l'expression 
d'un ancien chroniqueur. 

Si, de nos jours, on ne peut pas agir plus ouver- 
tement dans plusieurs contrées, il en est d'autres 
où, grâce à Dieu, on jouit d'une plus grande li- 
berté; c'est là que le colportage peut s'exercer et 
s'est exercé avec succès, comme le prouvent de 
nombreux rapports. Seulement il importe de bien 
ehotàr les ouvriers, car, pour réussir dans leur 
tâche, s'ils ont besoin d'être conduits par le dé- 
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vouement de la foi, ils doivent aussi marcher avec 
la prudence, le tact et le support de la charité : 
qu'ils se soumettent aux lois du pays, qu'ils agis- 
sent sans détour, qu'ils se gardent avec soin de se 
mêler de politique, qu'ils évitent les discussions 
inutiles, tout en sachant répendre quand on les 
questionne, qu'ils ne se laissent point irriter par 
les injures, ni effrayer par les menaces, qu'ils s'ap- 
pliquent à édifier par leurs entretiens, et leurs 
modestes fonctions, bénies du Seigneur, ne res* 
teront pas infructueuses. 

Sans amener toujours et immédiatement des 
conversions positives, le colportage prépare en 
quelque sorte le sol et répand la bonne semence 
qui, sous la bénédiction de Dieu, fructifie** plus 
tard dans les âmes. Voici un village où le colpor- 
teur est d'abord repoussé, maltraité même, à cause 
des préjugés qu'on exploite contre lui et contre 
l'œuvre dont il s'occupe; toutefois, après bien de 
la peine, il réussit à placer un ou deux exemptai* 
res de la sainte Parole, puis il s'éloigne avec tris- 
tesse, pensant avoir travaillé inutilement. Une 
année s'écoule ; il retourne dans la même localité, 
et, au lieu de rencontrer encore un esprit de mal- 
veillance, il est entouré, prévenu, joyeusement 
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âcéuçiHi. D'où vient donc un changement aussi 
favorable? C'est le Livre qui a feit lui-même son 
chemin dans les cœurs et qui a commencé par 
détruire des préventions fortement enracinées. 
Peut-être, à une troisième ou à une quatrième 
visite, le colporteur trouvera-t*il non-seulement 
des amis bien disposés, mais des frères en Christ, 
vraiment convertis au Seigneur. Nous pourrions 
citer, à l'appui de cette assertion des faits nom- 
breux qui valent mieux que tous les raisonnements 
et qui sont bien propres à encourager les Sociétés 
Bibliques dans la voie du colportage. 

Notre Sauveur, dans une parabole, parle des 
serviteurs qne le roi envoie sur les routes, sur les 
places-publiques, dans tes carrefours, pour inviter 
aux noces de son fils les pauvres et les estropiés ; 
ne peut-on pas dire que les colporteurs remplis* 
sent, en quelque sorte, le rôle de ces serviteurs, 
en pénétrant dans des localités, dans des maisons 
qu'il serait difficile d'aborder par un autre moyen, 
et en s'adressant à des hommes qui ne voudraient 
pas entrer en relation avec un ministre de l'Évan- 
gile. On a cité quelque part l'aveu d'un cardinal 
qui trouvait les colporteurs des Sociétés Bibliques 
plus à craindre encore que les ministres proies? 
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tants, et un journal, qui se dit religieux» s'attris* 
tait naguère en voyant les budgets de nos asso- 
ciations dans un état de prospérité qui promet 
d'inonder de Bibles les cinq parties du monde. En 
attendant que cette prédiction se réalise, et pour 
en hâter l'accomplissement, faisons porter, de 
maison en maison, le Livre de vie ; engageons nos 
frères catholiques à s'imposer on léger sacrifice 
pour se le procurer; exhortons-les à en lire chaque 
jour et avec suite quelques fragments, à examiner 
avec soin, comme les habitants de Bérée, et à 
comparer ce qui est écrit avec ce qu'on leur a 
enseigné. (Àct. XVII, 41.) 

Mais si la diffusion de la Parole de Dieu est le 
moyen direct par excellence dans tout prosély- 
tisme évangélique, la foi et la vie des membres 
de l'Église devraient être toujours le commentaire 
de cette Parole; car, l'exemple est le moyen d'ac- 
tion le plus efficace, sans lequel tous les autres 
seraient bien compromis ou plutôt complètement 
paralysés. 

Si nous n'avons pas plus de foi et de vie que 
ceux auxquels nous uous adressons, de quel droit 
irons-nous leur parler et quel effet pourrons-nous 
produire sur eux? Pour leur dire de recevoir la 
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Bible comme la seule règle infaillible, il faut que 
nous l'ayons acceptée nous-mêmes et que nous 
nous y soumettions sans arrière-pensée. 

' Pour leur dire de laisser tout ce qui les sépare 
du Sauveur, il faut que la doctrine de la grâoe ne 
soit pas pour nous une théorie, et que nous pla- 
cions toute notre confiance dans le sacrifice et les 
mérites de Christ. 

Pour leur dire que Dieu , béni éternellement 
(Rom. I, 25), est seul digne de notre adoration et 
de nos louanges, il faut que nous l'adorions en 
esprit et en vérité. (Jean IV, 24.) 

Pour leur dire de ne pas s'en tetiir à la forme et 
d'aller au fond, il faut que nous ayons été régéné- 
rés nous-mêmes par le Saint-Esprit, et que nous 
fassions des progrès dans la sanctification sans la- 
quelle nul ne verra le Seigneur (Hébr. XII, 14.) 

Quand on demande aux missionnaires ce qui 
s'oppose le plus aux progrès du Christianisme 
parmi les païens, ils répondent ordinairement : 
« C'est le fâcheux exemple de prétendus chrétiens 
qui ne se font remarquer que par une conduite 
opposée aux préceptes de l'Évangile. » Faisons en 
sorte de ne pas donner lieu à une telle opposition 
et de ne pas entraver l'oeuvre du prosélytisme, en 
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nous montrant inconséquente avec les principes 
que nous déclarons professer. « Le meilleur moyen , 

> dit M. Baggesen , de faire de vrais prosélytes, 

> de convertir à notre foi et de réunir à notre 

> Église, c'est l'exemple, l'exemple de la raora- 

> lité, de la charité, de la piété, en un mot de la 

> vie chrétienne. » Si notre Sauveur gagna des 
disciples par la sagesse divine de ses enseigne- 
ments et par la toute-puissance que manifestaient 
ses miracles, il en attira certainement un plus 
grand nombre encore par la perfection morale qui 
montrait réalisées en lui, au plus haut degré, les 
vertus qu'il prêchait. Et l'exemple des premiers 
chrétiens, vivant dans l'humilité, dans l'amour 
fraternel, dans la patience, dans le renoncement, 
fit plus encore, pour attirer à Christ, que tous 
les discours et tous les raisonnements. 

Pasteurs et fidèles, ne l'oublions jamais, avant 
d'aller combattre au dehors, combattons au de- 
dans; combattons l'incrédulité, le rationalisme, 
le doute, le péché sous toutes ses formes; deve- 
nons nous-mêmes, par la grâce de Dieu, des pré- 
dicateurs vivants de la vie chrétienne; alors notre 
lumière luira devant les hommes, et, en voyant 
nos bonnes œuvres, ils glorifieront notre Père qui 
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est êans le ciel (Mat th. V, 16). En un mot, pour 
leur dire de vivre et pour travailler à les faire vi- 
vre, il faut que nous vivions nous-mêmes, car la 
mort ne saurait engendrer la vie. 

L. Roehrich, pasteur. 
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LES PRÉDICATEURS MUETS 



OU 



LE JARDIN DE M™ MARGUERITE. 



Il n'est pas grand, le jardin de M me Marguerite ; 
en cinquante pas un enfant en fait le tour. Il ne 
contient aucune de ces raretés qui croissent et se 
conservent seulement dans des serres construites 
et chauffées à grands frais. Qu'il est bien garni 
pourtant ce petit jardin! Ces plantes tout ordi- 
naires, qu'elles sont belles et vigoureuses, avec 
quel goût parfait elles sont assorties, variées, mé- 
langées ! De quelles douces odeurs elles embau- 
ment l'air! Les amateurs ne peuvent voir cet étroit 
enclos sans admirer, s'écrier, s'extasier. Les in* 
différents même sont arrêtés comme malgré eux 
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par un si riant aspect, et laissent échapper un 
mot d'approbation. 

Pourtant, il est des voisins* qui mêlent à leurs 
éloges quelques mots de critique, de blâme. L'un 
de ces frondeurs, se trouvant un jour avec sa 
femme et sa fille dans le jardin de M me Marguerite, 
lui dit : 

— Pourquoi donnez-vous aux fleurs une si 
grande place? Ce terrain serait si favorable aux 
légumes! À quoi cela sert-il, ce jardin rempli de 
bouquets? 

— Tu ne sais pas ce que tu dis» Claude, réplique 
la femme de celui-ci. D'abord, cela sert à récréer 
M™* Marguerite, à lui réjouir la vue, et c'est bien 
quelque chose, cela, pour une brave dame qui a 
eu ses peines, et qui se repose après avoir tant et 
tant travaillé. 

— • Le jardin de M™ Marguerite lui sert aussi à 
faire plaisir aux autres, ce qui est pour elle le plus 
grand des plaisirs, remarque la fille de Claude, 
enfant au regard doux et pensif. Comme ses amis 
de la ville s'en retournent joyeux, quand elle les 
a chargés d'un beau bouquet ! Que ses jolies fleurs 
doivent égayer leurs sombres demeures, d'où l'on 
ne voit que des toits et des pavés ! A combien de 
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gens elle donne des graines, des boutures et des 
caïeux, et comme elle est contente quand elle voit 
ses plantes embellir le jardin d'autrui ! 

— C'est vrai, mes bonnes amies, dit M me Mar- 
guerite. Mais ce n'est pas seulement de l'occupa- 
tion et du plaisir que mes chères fleurs me pro- 
curent ; elles me donnent aussi toute sorte d'en- 
seignements et de leçons. 

— Le& drôles de maîtresses d'école! s'écrie 
Claude en riant. Elles ont au moins l'avantage 
d'être muettes. Je serais bien curieux de savoir 
quelles leçons elles donnent. 

— Je n'en finirais pas, si je voulais vous rap- 
porter en détail tout ce qu'elles m'enseignent. 

— Dites-nous toujours quelque peu, M™ Mar- 
guerite, demande la jeune fille. 

— D'abord, ce sont de bonnes maîtresses de 
patience. Qui cultive doit savoir attendre. Par des 
moyens artificiels, on peut bien faire croître en 
hiver, au printemps, ce qui, laissé à soi-même, ne 
serait venu qu'en été. Mais, de façon ou d'autre, 
il fout savoir attendre l'heure et le moment où 
Dieu permettra au germe de percer la terre. Nos 
impatiences ne peuvent pas plus hâter ce moment 
qu'elles ne sauraient ajouter une coudée à notre 
taille. 
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— Ah ! bien sûr, observe M me Claude, il faut de 
la patience, que Ton cultive du blé, des pommes 
de terre ou des roses ! M* le pasteur ne disait-il' pas 
l'autre dimanche que la patience est la vertu du 
cultivateur. 

— Ce n'est pas en culture seulement qu'il faut 
être patient, voisine. Que de bien l'on peut em- 
pêcher, que de maux on peut attirer sur soi et les 
siens, faute de savoir attendre ! 

Mes fleurs m'enseignent aussi l'esprit de suite 
et la constance. Que je néglige mon jardin, ne 
fût-ce que pour peu de jours, les insectes vont 
faire des ravages meurtriers, les plantes parasites 
croître et multiplier, les bonnes plantes se défor- 
mer, se nuire les unes aux autres, se flétrir, sé- 
cher, périr. Eh bien ! soit que l'on élève ses en- 
fants, soit que l'on travaille à sa fortune ou à son 
salut, on pourra perdre en peu de temps, par le 
manque de suite et de constance, le fruit de plu- 
sieurs années d'efforts et de soins. 

Les mauvaises herbes, selon le proverbe, crois- 
sent plus vite que les bonnes. Hélas! en ce sens, 
le jardin est une peinture trop fidèle de notre cœur, 
d'autant plus fidèle qu'elles reparaissent, ces mal- 
heureuses herbes, même aux endroits d'où on les 
avait le mieux extirpées. 
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— Mais pourtant, dit M™ Glande , vous avez 
réussi à les détruire presque complètement ; vos 
carrés sont si nets! 

— Oui, en arrachant à temps et brin à brin sa 
mauvaise herbe, on en arrête les progrès; cela, 
vous le savez comme moi. Mais il faut aussi cul- 
tiver beaucoup de bonnes plantes. Aux endroits 
où les touffes de fleurs sont riches et pressées, les 
parasites ne viennent guère. Ma petite Laurence, 
vous qui êtes la catéchumène chérie de M, le pas- 
teur, je suis sûre que vous pourrez nous dire quelle 
leçon nous pouvons tirer de là. 

Laurence rougit, et dit d'une voix timide : 

— Ces mauvaises plantes étouffées par les bon- 
nes, cela ne voudrait-il point dire que, pour faire 
peu à peu mourir les mauvais penchants qui ger- 
ment et poussent dans notre âme, il faut cultiver 
en nous la piété, le renoncement, l'amour du pro- 
chain, enfin, les vertus chrétiennes, d'après le 
commandement de l'apôtre : Surmontez le mal 
par le bien. 

— C'est cela même, chère enfant. Oui, occu- 
pons-nous à des choses bonnes et utiles, nous di- 
minuerons le pouvoir et la fréquence des tenta- 
tions. Efforçons-nous de développer, chez nous et 



Digitized by 



Google 



— 90 - 
chez nos enfants, des goûts nobles et délicats, 
nous étoufferons le goût des plaisirs frivoles ou 
ignobles. Si tous les jeunes gens du village, Mon- 
sieur Claude, aimaient à dessiner comme votre 
fils Samuel» ou à herboriser comme son frère 
Charles, les cabarets pourraient s'en trouver mal, 
mais les familles ne s'en trouveraient que mieux. 
Ce n'est pas en un jour, cependant, que l'on 
surmonte le mal par le bien, et que l'on nettoie 
son terrain. Le premier printemps que je com- 
mençai mes petites cultures, les carrés, les cor- 
beilles que je venais de tracer et d'ensemencer, se 
couvrirent bientôt de pousses naissantes. Très- 
inexpérimentée encore, et abusée par certaines 
ressemblances, je crus que tout cela provenait de 
mes graines, et je soignai précieusement ces pe- 
tites plantes. Elles grandirent et prospérèrent. 
Mais quel fut mon désappointement lorsque je 
reconnus en elles, au lieu de réséda, de la mercu- 
riale; en place des reines-marguerites, du séne- 
çon ; où j'attendais des escholtzias, de la fume- 
terre , et ainsi de suite. Tout en arrachant ces 
herbes, malencontreuses, je pensais au désappoin- 
tement amer des pauvres parents qui, ayant cru 
voir germer en leurs enfants de précieuses qua- 
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lités s'aperçoivent un jour qu'ils avaient pris 
Ta varice pour l'ordre et l'économie, la lâcheté pour 
la prudence, la fausseté et la ruse pour le tact et la 
sagacité. 

Devisant ainsi avec moi-même, j'arrachais, j'ar- 
rachais... Dans mon ardeur encore ignorante, il 
m 'arrivait bien quelquefois de déraciner des plan- 
tes que j'avais moi-même semées. A combien de 
gens il arrive de détruire étourdiment le fruit de 
leurs travaux! Combien d'autres, non moins étour- 
dis et plus cruels, anéantissent des espérances 
qu'ils avaient eux-mêmes fait naître ! 

Parfois, en jetant les herbes dans le panier, je 
regardais avec une sorte de regret les grappes 
élégantes de la fumeterre, les gracieuses guirlan- 
des du liseron ou de la bryone, et je me disais : 
Nous appelons cela de la mauvaise herbe, et ce- 
pendant nous cultivons des fleurs moins jolies. En 
ceci comme en bien d'autres choses, nous nous 
laissons mener par le préjugé; nous dédaignons 
ce qui nous vient naturellement; nous appelons 
mauvais tout ee qui nous gêne. — 

À ce moment s'ouvre la petite porte à claire* 
voie, qui , pratiquée dans une haie vive, donne 
entrée dans le jardin. Au bruit qu'elle fait en se 
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refermant, M me Marguerite et ses voisins lèvent la 
tête, puis s'avancent au devant du visiteur. C'est 
un homme vêfii d'une redingote noire un peu 
usée, coiffé d'un chapeau à larges bords. Ses longs 
cheveux gris entourent une physionomie bienveil- 
lante et sereine. 

-7- Que personne ne se dérange, dit-il. Je vais 
m 'asseoir un instant sur cette chaise que Lau- 
rence m'apporte ; mais je ne veux pas interrompre 
vos occupations. Ainsi, que M. Claude continue à 
tresser sa paille, sa femme et sa fille à tricoter, et 
M" 10 Marguerite à jardiner. Quel martyre infligez- 
vous en ce moment, Madame, à vos pauvres tbun- 
bergias? 

— Monsieur le Pasteur, je les déroule d'autour 
de mes rosiers. Si je n'y mettais ordre, ils auraient 
bientôt tout étouffé autour d'eux. Ces plantes 
grimpantes sonteapricieuses et obstinées comme.. . 

— ... les femmes, interrompt Claude» 

— Les femmes et les hommes, voisin. En les 
semant, je leur ai préparé des appuis pour que 
leurs tiges flexibles vinssent s'y attacher à mesure 
qu'elles croîtraient. Eh bien, voyez ! Elles dédai- 
gnent mes soutiens pour aller s'accrocher à tout 
ce qui les entoure. Cest toujours à recommencer ; 
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à grand'peine les anciennes tiges se sont résignées 
à tourner autour de mes baguettes; mais chaque 
pousse nouvelle se dirige sournoisement vers l'ar- 
buste voisin, et, en moins de rien, l'a étreint de 
ses spirales. 

— Je veux essayer, moi, d'en retirer une mo- 
rale, dit Claude. Nous autres, pères de famille, 
nous avons envie que nos enfants se lient avec 
tels et tels, évitent tels et tels autres. Ah ! bien oui. 
Justement ils n'pnt point de goût pour les amis 
que nous leur choisissons, et s'attachent avec fu- 
reur à ceux dont nous n'aurions pas voulu pour eux. 

— Cela s'appelle donc des thunbergias» ces 
charmantes cloches blanches, jaunes et orangées? 
dit Laurence. Ce doit être une fleur rare; je n'en 
ai vu qu'ici et chez Monsieur le Pasteur. 

— On en avait donné des graines à M me Mar- 
guerite; elle les a partagées avec moi. Mais je n'ai 
pas fait comme elle; j'ai laissé mes thunbergias 
grimper ici et là, comme ils ont voulu, et il en 
est résulté le plus délicieux fouillis. Ce n'est pas 
uniquement la paresse qui m'a rendu si indulgent. 
À l'exemple de ma chère paroissienne, j'écoute 
les leçons des fleurs. En voyant celles-ci laisser 
mes échalas pour des soutiens verts et vivants, je 
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me suis dit : On ne s'attache qu'à ce qui a vie ; 
avis à nous ministres de la parole ; gardons-nous 
de n'offrir pour appui à nos auditeurs que des doc- 
trines sèches et mortes. 

— M me Marguerite a donc aussi dit à Monsieur 
le Pasteur qu'elle trouvait dans les plantes une 
quantité de morales? 

— Oui, voisin, j'ai eu l'audace, l'impertinence 
de dire à notre bon pasteur que les sermons de mes 
plantes étaient encore plus persuasifs et plûâ élo- 
quents que les siens. 

— Vous faites à vos fleurs un pauvre compli- 
ment. Pour en revenir aux thunbergias, on les 
trouve fort jolis, et plusieurs personnes m'en ont 
demandé de la graine. Comme M 104 Marguerite 
n'est pas avare des siennes, l'année prochaine, 
nous verrons briller ces belles clochettes dans tous 
les jardins du village. 

— Excepté chez nous, dit Laurence d'un 
loti plaintif. Papa me donne, pou* les fleurs, si 
peu, si peu de terrain, et encore, tous les prin- 
temps, il menace de me l'ôter, ma pauvre petite 
plate-bande ! 

— Quoi! Monsieur Claude, vous seriez l'ennemi 
des fleurs? Vous refuseriez de loger dans votre 
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jardin ces hôtes mieux vêtus que le roi Satomon 
dans toute sa gloire? 

— Monsieur le Pasteur, ces hôtes si bien habil- 
lés, ça n'est pas toujours commode à loger; ça 
tient tant de place et c'est si gourmand ! En fait 
de fleurs, je ne permets que les lis, parce que c'est 
bon pour les contusions et les coupures, et les 
passe-roses, parce qu'on en fait de la tisane. Avec 
moi, voyez-vous l'utile avant tout, 

— Ah ! ne dédaignons pas le beau ; ce n'est pas 
pour rien que Dieu Fa répandu à pleines mains 
autour de nous. L'amour, l'admiration de ce qui 
est simplement beau, sans utilité visible, c'est un 
sentiment désintéressé qui fait du bien à notre 
âme» Nous avons parfois besoin de nous détacher 
de ces intérêts de la vie? présente, de ees préoccu- 
pations matérielles qui forcément prennent une 
si large part de notre temps. Si nous ne pensions 
jamais qu'à ce qui peut nous être utile, ne ris- 
querions-nous pas d'engourdir en nous tout élan, 
toute générosité, de n'être, à la fin, que des égoïs- 
tes, des avares? Croyez-moi, papa Claude,- laissez 
à votre fille sa plate-bande, et permettez-lui même 
de s'étendre jusqu'à un ou deux carrés. Quelle 
récréation plus innocente et plus salutaire voit- 
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driez-vous pour elle? Quant à moi, c'est toujours 
avec plaisir que je vois mes paroissiens se plaire à 
orner leur enclos de quelques fleurs, lors même 
qu'elles ne leur diraient pas tout ce qu'elles di- 
sent à M me Marguerite, 

— r Ah ! reprend celle-ci , j'espère qu'à tous 
ceux qui les examinent, elles apprennent à glori- 
fier le Créateur. Quelle merveilleuse diversité de 
formes, de grandeur, de port, de feuillage! Quelle 
admirable variété, quel éclat, quelle délicatesse 
de couleurs ! Quelles précautions providentielles 
pour assurer la conservation de l'espèce ! Voyez ee 
gypsophile ; chacune de ses fleurs est à peine grosse 
comme une fine tête d'épingle, et pourtant ces 
fleurs si petites sont aussi parfaites, aussi bien or- 
ganisées que cet énorme datura ou ce gigantesque 
tournesol» Ces étoiles blanches, presque imper- 
ceptibles, me racontent la gloire 1 de l'Éternel 
d'une voix aussi forte que les étoiles du ciel. 

Du reste, il n'est pas de culture qui ne soit un 
enseignement d'humilité. Le peintre, le Sculpteur, 
l'architecte, même la femme qui vient de terminer 
une broderie, peuvent dire de leurs ouvrages : 
voici l'œuvre de mes mains. Le cultivateur ne le 
peut ; il prépare, il soigne ; mais il a besoin de se 
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répéter humblement : Je suis ouvrier avec Dieu ; 
je ne puis rien s'il ne m'aide. Paul plante, Apollos 
arrose; Dieu seul donne l'accroissement. 

Je souhaiterais que les plantes rendissent à 
chacun, comme à moi, le service de le fortifier 
dans la fou Leur germination, leur développement, 
leur conservation, tous les phénomènes qu'elles 
présentent, sont mystères profonds, incompré- 
hensibles pour les savants qui passent leurs veilles 
a les étudier, tout autant que pour les ignorants. 
Quand nous ne pouvons comprendre un seul de 
ces miracles de la nature, qui s'opèrent journelle- 
ment sous nos yeux, comment rejetterions-nous 
les miracles de la grâce, parce qu'ils sont inac- 
cessibles à notre raison? 

L'entretien que nous venons de rapporter avait 
eu lieu à la fin de Tété. Pendant l'hiver qui suivit» 
M™ Marguerite fut gravement atteinte dans sa 
santé, et déclina rapidement. Elle ne se faisait 
aucune illusion sur son état ; elle attendait son 
délogement sans impatience et sans frayeur. 

Contre toute attente, elle revit le printemps. 
Par une matinée d'avril, on roula son grand fau- 
teuil dans le jardin. Elle fut émue jusqu'aux lar» 
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mes en voyant que ses voisins avaient donné à ses 
fleurs les soins qu'elle ne pouvait plus leur donner 
elle-même. Le temps était ravissant; une douce 
brise secouait les fleurs des pruniers; le soleil 
brillait sans brûler. Tout reverdissait, tout fleu- 
rissait. 

Le visage de la malade s'illumina d'une joie 
céleste, et ses mains amaigries se joignirent. 

Ah ! mon jardin bien-aimé, se dit-elle, ta voix 
parle à mon cœur plus haut que jamais. En te 
voyant reprendre vie quand tout à l'heure tu étais 
mort et glacé, j'entends mon Dieu me dire : Je ne 
t'abandonnerai point dans le sépulcre. J'entends 
la voix de mon Sauveur répéter à mon oreille : 

Je suis la résurrection et la vie. Celui qui croit 
en moi vivra, quand même il serait mort. 

Peu de jours après, Laurence, toute en larmes, 
garnissait la tombe de M me Marguerite des plus 
belles d'entre les fleurs que sa vieille amie avait 
tant aimées. 

W. G. 
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LES CHANTS LATINS. 

FAAGMRNT »'c«* ÉTODB SUft LS CHANT DÉGLI8R 
AVABT LA RSrOBMATLON. 



Les chants latins méritent l'attention à des 
points de vue très-divers, et nous aimons à croire 
que ce fragment, tout incomplet et inusité qu'il 
soit, ne sera pas sans intérêt pour un grand nom- 
bre de nos lecteurs. 

Essayons d'abord de caractériser cette étrange 
poésie au double point de vue du fond et de la 
forme. 

Quant au fond, un mot seulement. Sans doute» 
nous retrouvons ici, comme dans les chants sy- 
riens et grecs, la loi qui régit toujours ce genre de 
poèmes, le reflet de la dogmatique dans la poésie; 
car le chant d'église exprime toujours la dogma- 
matique de son temps. C'est un caractère qui lui 
est inhérent comme aux liturgies, et dont il lui 
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est presque impossible de se dégager. Aussi, le 
chant d'église doit-il compter à titre de renseigne- 
ment, comme expression et comme véhicule de la 
doctrine, dans l'histoire du dogme. Il fera plus 
que d'en égayer les aspects parfois si sévères, il 
pourra souvent en éclairer et en assurer la marche. 
. Mais ce qui frappe dans les chants latins, surtout 
lorsqu'on sait ce qu'étaient l'époque et l'Église qui 
les virent naître, c'est d'y trouver si souvent la 
pensée chrétienne dans sa simplicité et dans sa 
pureté primitive. Le Seigneur se réserve toujours 
ses sept mille comme au temps d'Élie, et fait 
croître des épis de froment dans les champs d'i- 
vraie. Nous aurons bientôt l'occasion de nous en 
convaincre. 

J'insisterai un peu plus sur la forme. La langue, 
on le sait, est d'une latinité contestable, et le 
rhythme est français. Les vers, ordinairement de 
huit syllabes, riment entre eux ; toutefois, la rime 
n'est pas de rigueur. Quand le poète ne la trouve 
pas, il s'en passe, quitte à en abuser plus tard. 

Il ne faut d'ailleurs chercher, dans cette poésie, 
ni le relief de la pensée, ni l'éclat de la diction, ni 
le rhythme artistement travaillé. Et pourtant elle 
manque rarement son effet. 
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Je me représente un homme, philologue sa- 
vant, nourri des classiques, et lisant pour la pre- 
mière fois ces naïfs poèmes. 

Dès les premières lignes, il ne peut s'empêcher 
de sourire. Ici, un barbarisme; là, une négligence, 
une gaucherie impardonnable, une étrangelé de 
diction. Le trait surtout, qui fait la fortune de 
bien des œuvres médiocres, en leur donnant un 
faux air d'esprit et de profondeur, brille générale* 
ment par son absence. 

Cependant, notre philologue poursuit ; et bien-* 
tôt, il ne sourit plus. Il devient attentif, sérieux ; je 
ne sais quel sentiment frais et doux l'émeut malgré 
lui; il oublie son métier de-critique ; il est pris par 
la réalité des choses et par l'accent de la vérité ; 
peu à peu il entre si bien dans le courant des idéea 
et des sentiments de l'auteur, qu'il arrive, sans 
presque s'en douter, à l'émotion religieuse, à l'a- 
doration ! 

D'éminents poètes n'ont point dédaigné, dans 
les temps modernes, de traduire ou d'imiter plu- 
sieurs de ces chants. À ces rimailleries monacales, 
vides d'idées, comme les appellerait maint lecteur 
d'aujourd'hui, ils ont prodigué, sans croire déro- 
ger, tout le prestige de leur talent. Mais le service 

8 
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qu'ils ont rendu à ces chants est très-contestable. 
Sous ces beaux atours, l'hymne antique perd ses 
charmes, car son charme c'est la naïveté. On sent, 
en le lisant, l'homme simple et vrai, le croyant de 
bonne foi, qui ne vise à aucun laurier, parle de l'a- 
bondancédu cœur et trouve l'effet sans le chercher v 
Telle sera toujours, pour le chant d'église, la con- 
dition du grand succès; tel .sera toujours le cachet 
de la poésie vraiment religieuse et populaire ! 

Il en est des chants comme des fleurs ! J'entre 
dans une serre où sont entassés à grands frais les 
plus rares produits de l'horticulture ; je visite dans 
notre Palais Electoral une exposition de fleurs 
magnifiques. Voici les œillets diaprés, les azaléas 
splendides, les camélias éclatants de blancheur ou 
de pourpre, fleurs de velours et de satin ! Je sors 
ébloui, mais avec quel charme je vous retrouve sur 
ma table, dans votre vase d'argile, modestes fleurs 
des champs. Voici la violette qui embaumait les 
bords du ravin ; voici la pervenche cachée dans le 
taillis, la gentiane bleue de là montagne, l'ané- 
mone et le muguet des bois ! Salut, chastes et 
charmantes fleurs ! Nemorum salvete flores ! 

Mais, qu'il me soit permis de sortir un instant 
du sanctuaire et d'emprunter à la poésie du monde 
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un exemple pour illustrer ma pensée» Qui ne con- 
naît ce poème de Lamartine, qui berce si molle- 
ment l'âme attendrie et l'emporte sur son aile ra- 
pide dans les champs du rêve ! 

Ainsi Ion jours poussés vers de nouveaux rivages, 
Dans la nuit éternelle emportés sans retour, 
Ne pourrons- nous jamais, sur l'océan fies âges, 

Jeter l'ancre un seul jour? 
O Lac! l'année à peine a fini sa carrière, 
Et près des flots chéris qu'elle devait revoir, 
Regarde ! Je viens seul m'asscoir sur cette pierre 

Où tu la vis s'asseoir ! 

Rien de plus poétique et de plus beau que ces 
immortelles strophes. C'est le rivage où Tonde 
apporte en mourant son écume; c'est la grotte, la 
forêt obscure, le roc sauvage qui pend sur les eaux, 
l'astre au front d'argent, les frissons du zéphyr../ 
et, remplissant de ses accords les plus suaves, ce 
passage vague et mystérieux, la lyre d'or chante 
les souvenirs tristes et doux de l'amour éteint : 

Que le vent qui gémit, le roseau qui soupire, 
Que les parfums légers de leur air embaumé, 
Que tout ce qu'on entend, l'on voit ou l'on respire, 
Tout dise : Ils ont aimé ! 

Qui ne connaît aussi cet kimble chant qui ber- 
cail déjà l'enfance de nos aïeux, et qui ne s'at- 
tendait guère à se voir citer ici : 
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11 pVeut, il pleut, bergère! 
Preste tes blancs moutons! . 
Allons dans ma chaumière, 
Bergère, vite, allons! 
J'entends sur le feuillage 
L'eau qui tombe à grand bruit ! 
Voici, voici l'orage 1 
Voilà l'éclair qui luit! 

Certes, rien de plus agreste et de plus simple! 
c'est bien le sylvestris musa et lavena tennis! 
Voici la cabane et l'étable ; le sarment qui pétille 
au foyer; le repas rustique éclairé par le flambeau 
de mélèze; la chaste et naïve admiration du ber- 
ger; puis sa tendre sollicitude pour l'objet aimé : 

Va te sécher, ma mie, 
Auprès de nos tisons ! 
"Sœur, fais-lui compagnie ; 
Entres, petits moutons! 



Mais tu ne manges pas, 
Tu te sens de l'orage ; 
J'ai trop pressé tes pas! 



Il n'est pas jusqu'à la conclusion naïve de ce 
petit drame, où n'intervient aucun agent poéti- 
que, ni le roseau, nkje vent, ni les parfums de 
l'air embaumé; il ne$t pas, dis^e, jusqu'à cet 
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adieu du berger, qui, dans son honnêteté prosaï- 
que, n'ait aussi son charme : 

Adieu, gente bergère, 
Ma mire et moi, demain, 
Nous irons chez ton père 
Lui demander ta main ! 

On le voit, ces deux chants roulent au fond sur le 
même sujet. Tous deux conjuguent ce verbe, qui, 
malgré l'énorme abus qu'en font les poètes, n'en 
est pas moins le verbe éternel et divin : Ils aiment! 
Ils ont aimé! 

Certes, nul critique qui se respecte ne les osera 
comparer; et si je veux sauvegarder mon ortho- 
doxie littéraire, il faut que je me hâte de décerner 
la palme à l'hymne brillant de notre contempo- 
rain. Et pourtant, oserai-je le dire? Il y a bien de 
la métaphysique dansée beau chant ; on y respire 
un parfum enivrant qui monte au cerveau ; et si 
le poète dit avec tant de mélodie et de vérité le 
charme des regrets, l'espérance de l'avenir semble 
n'être pour lui qu'un point d'interrogation ou la 
nuit éternelle ! Quoi qu'il en soit, ce n'est point là 
un chant populaire. Il a besoin de choisir son pu- 
blic, et je ne sais trop si la mère fera bien de l'en- 
seigner à sa fille ; qu'elle la laisse plutôt fredonner 



Digitized by 



Google 



— 106 — 

la bergère!... Pour moi, je Ta voue, si quelque 
ennemi de l'humanité tenait ces deux chants sus- 
pendus sur la flamme, et qu'avant de les détruire 
pour toujours il me permît d'en sauver un , je 
crois que j'hésiterais ! 



Nous voilà bien loin de nos chants d'église! 
Pardonnez cette digression, cher et patient lec- 
teur; mais je ne la regrette pas si nous nous en- 
tendorts maintenant sur ce qui est, à mes yeux, 
l'une des conditions essentielles et la première 
peut-être du succès populaire, le simple et le vrai. 
Ce caractère; nous le trouvons à un haut degré 
dans les chants latins. Avec le sérieux du genre, 
qui exclut d'emblée certains ornements qu'il ne 
faut pas s'attendre à y trouver, il y a le naturel, 
le vrai et le simple, poussé parfois jusqu'au naïf. 
Plusieurs de ces chants, s'ils, ne parlaient pas 
une langue morte, conviendraient encore à no- 
tre époque et à toute époque. On sent qu'ils 
n'ont jamais été neufs, mais que, par cela même, 
ils ne peuvent pas vieillir. Tel est, par exemple, le 
Cantique à Jésus, attribué à Bernard deClairvaux, 
traduit en vers par M. F. Cha vannes, et introduit 
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dans le Nouveau Choix de Cantiques chrétiens, 
publié en 1855 par le Consistoire de Genève : 

O Jcmi, mi dulcîssime 
Spes suspirantîs aninue, 
Te quernnt pi« lacrymas 
Te, clamor mentis intime) 

Toi, dont le nom est pour moi plein de charmes. 
Toi mon espoir, l'objet de mes soupirs, 
Divin Jésus, je te cherche avec larmes, 
Et c'est Toi seul qu'appellent mes désirs! 

Ici, je me trouve dans un immense embarras. 
Je devrais, chers lecteurs et lectrices, pour satis- 
faire votre légitime curiosité, vous citer, un à un, 
tous les hymnologues latins, depuis Hilaire de 
Poitiers, au 4™ siècle, jusqu'au moine de l'Om- 
brie, auteur, au I3 me siècle, du Stabat mater. Que 
de chants et de noms fameux ! Ambroise de Milan, 
Prudence, Sédulius, Fortunat, Grégoire le Grand, 
Bède le vénérable, Paul le diacre, Robert roi de 
France, Bernard, Thomas d'Aquin, etc.. Mais je 
dois me souvenir que ceci n'est qu'un chapitre des 
Êtrennes et non un livre. Il faudrait, d'ailleurs, 
vous donner ces chants dans leur langue (tradut- 
tore, traditore!); et quoique l'on cultive beau- 
coup le latin à Genève, je ne puis m'y résoudre. 
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Je fais donc ici, non sans regret, une immense 
coupure ; et, omettant ce qui devrait être la par- 
tie principale de cette étude, je me borne à vous 
dire quelques mots des deux chants les plus célè- 
bres du moyen âge, ou du moins du 13 roe siècle. 

Le premier est cet hymne empreint d'une ma- 
jesté si sévère et que les Allemands appellent en- 
core Giganten-hymnus ! le Dies irœ. 

Un mot d'abord sur l'auteur. 

On a quelquefois attribué le Dies irœ à Grégoire 
le Grand ou à saint Bernard ; c'est une erreur. Il 
est d'une date postérieure et d'un auteur moins 
fameux, Thomas deCelano, de l'ordre des Frères 
mineurs» gardien des couvents de Mayence, de 
Worms «t de Cologne, auteur d'une vie de son 
patron saint François d'Assise, et mort vers l'an 
1255. 

Je me bornerai à donner le texte le plus authen- 
tique du Dies irœ, en le faisant précédera quel- 
ques mots sur son caractère esthétique. 

Cet hymne fameux est un tableau du Jugement 
dernier, ce grand sujet si souvent traité par de 
grands artistes, poètes ou peintres. Or, l'on sail 
que tout tableau a son cadre, tantôt réel, formé 
par les circonstances de l'artiste et de son temps, 
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tantôt idéal, tiré comme le tableau mêmecle l'ima- 
gination de l'artiste, du milieu où il a dû se placer 
pour produire son œuvre.. 

Il est évident aussi que le tableau ne peut que 
gagner à être vu dans son cadre. 

Lisez, par exemple, le Psaume XC 016 . Si vous ne 
savez rien des circonstances du temps et de l'au- 
teur, vous ne laisserez pas néanmoins de l'admi- 
rer. Mais représentez-vous Moïse, à la fin de cette 
pénible et glorieuse carrière qui laisse si loin der- 
rière elle la vie de tous les grands hommes du 
monde; représentez-vous le désert et la caravane 
Israélite: écoutez les échos lointains du Sinaï; 
voyez blanchir à l'horizon le pays de la promesse, 
essayez de concevoir les pensées qui agitent la 
grande âme de Moïse, dont l'œuvre est finie, et 
qui se recueille dans les campagnes de Moab, oii 
il va mourir; puis lisez ce chant du dernier adieu... 
quelle mfférence ! 

Sans doute, il est bien difficile de reconstruire 
ain^j le cadre du Diesirœ. Il ne faudrait rien moins 
que retracer l'histoire de la première moitié du 
.15 me siècle, époque de lutte et de ferveur, et l'un 
des plus grands âges du catholicisme. Il faudrait 
dire ce qu'étaient alors ces ordres mendiants, ces 
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frères prêcheurs el ces frères mineurs, prédjca 
teurs, directeurs spirituels, missionnaires, tantôt 
se mêlant à toutes les grandes affaires du siècle, 
tantôt enseignant avec éclat dans les universités, 
tantôt se recueillant loin des bruits profanes dans 
le silence des cloîtres, et portant sur leur front la 
triple couronne du zèle, de la science et de l'aus- 
térité. Il faudrait, enfin, raconter la vie de Thomas 
de Cela no, effacée par le même flot qui nous ap- 
porte son œuvre immortelle ! 

Nous ne le pouvons. Mais rien ne nous empêche 
de nous transporter dans un de ces cloîtres où se 
concentre, au 13 me siècle, le plus grand effort de 
la vie spirituelle, et ou se forgent ces armes forte- 
ment trempées de la pensée et de la poésie reli- 
gieuses. 

Entrez donc dans cette cellule si froide et si 
nue qu'elle vous semble un tombeau; vwez cet 
homme portant le froc et ceint d'une corde ; lisez 
les luttes de la pensée et de la vie sur ce front aus- 
tère ; mais rappelez-vous que ce moine n'est pas 
un rêveur, qu'il connaît les agitations, les misères, 
les péchés de son siècle; qu'il a le sentiment ac- 
quis et profond de la vanité de toutes choses, qu'il 
passe de longues hn?Ts, dnn? ! p tffireç des nuits, 
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à méditer sur le jour éternel ; — et à la pâle lueur 
de cette lampe, au bruit de cette psalmodie loin- 
taine du sanctuaire, lisez sur cette page, qui trem- 
ble, en sa main, les pensées de cet homme!... 

Peut-être n'y a-t-il aucune réalité dans ce ta- 
bleau, et si nous pouvions évoquer, dans quelque 
miroir magique, l'image vraie de Thomas de Ce- 
lano composant le Dies irœ, peut-être verrions- 
nous un cadre différent de celui-là ; mais toutes les 
fois que je lis cet hymne sévère, telle est l'image 
qu'il évoque et fait vivre en moi. C'est l'impression 
que réveillent les grandes ombres du cloître, l'as- 
pect des tombeaux, la psalmodie lointaine, le si- 
lence et la nuit. 

Il y a bien des années, je gravissais avec une 
bande joyeuse, et sous la conduite d'un homme 
d'un grand cœur et d'un grand esprit, le regrel- 
table Topffer, la route qui conduit au désert de 
St.-Bruno, à la Grande Chartreuse. Quand nous 
atteignîmes le couvent, et qu'un frère, le flambeau 
à la main, nous conduisit dans ses longs corri- 
dors, je laissai passer mes compagnons, je m'assis 
un instant dans une cellule, et là, tout à qoup, un 
chant me vint à l'esprit, je croyais l'entendre... • 
le Dies irœ /Au reste, qu'on lise le drame de Faust! 
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On sait comment Gœthe y enchâsse cet hymne et 
l'effet puissant qu'il en tire. 

Ajoutons qu'on peut appliquer à ce chant une 
cpitlrète dont ona souvent abusé.C'eHt un hymne 
humanitaire. H convient Mous les tetopfc, à tous 
les pays, à toutes le* églises et à toutes les âmes. 
Tout y est simple et grand. C'est le cri de l'âme 
humaine fléchissantsous le poids de sa responsabi- 
lité devant Dreu ; c'est le bloc taillé dans le granit; 
c'est le fetyle lapidaire de ces œuvres rares, qui 
appartiennent à l'humanité. \ 

Donnons maintenant le texte du Dies irœ. Je 
mets en regard un essai de traduction, strophe par 
strophe et dans le même rhythme, en rappelant 
au lecteur que les œuvres de ce genre font le dé- 
sespoir des traducteurs. Aucun lecteur n'en sera 
coulent, et, ce qui me console, c'est que je ne le 
suis pas non plus. Je doute même que les auteurs 
des imitations les mieux réussies du Dies irœ, Le- 
maistre de Sacy et Lamotte, aient été plus con- 
tents de leur œuvre que je ne le suis de la mienne. 

Dies ira. dies illa Ce jour, le jour île la colère, 

Solvcl MBcluin in lavillà En cendres réduira la terre; 

Teste Ctavid cunt Svbilla Tout nous révèle ce mystère 
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Quantus tremor est fatums Quelle terreur nous saisir» 

Quandôjudexestvenlurus Quand notre Juge apparaîtra 

C une ta stricte discussurusl Et que tout mal il punira ! 

Tuba mirumspargens sonum Partout, la trompette dernière, 
Per sepukra région ara Des trépassés brisant la pierre, 

Co;»et oranesante trouum ïjes pousse au trône de lumière. 



Mors stupcbit et nalura 
Gum resurget creatura 
Judicanti responsura ! 

Liber scriptus proferetur 
In quo totum continetur 
Undè m un dus judirelur 

Judex ergô cura sedehit. 
Quidquid latet apparebit 
Nil inultum 1 rcmancbit. 

[rus? 
Quid su m miser lune dictu- 

Quero patronum rogaturus, 

Quum vix jnstns sit securus ! 

Rex frcineudse majestatis 
Qui salvandos. salvas gratis, 
Salva me. fous pietatis! 

Recordare, Jesu pie, 
Qnod sim causa tuas vise 
Ne me perdas illà die ! 



La mort, le monde, ont palpité, 
Quand tout mortel ressuscité, 
Devant l'Éternel est cité ! 

Le Livre est là, terreur profonde ! 
Où. sont tous lescrimes du monde, 
Que l'univers tremble et réponde! 

Oui, quand l'Éternel jugera, 
Ce. QMii se cache apparaîtra ; 
Aucun péché n'échappera. 

Oh ! que dirai-je, misérable. 
Quel saint me sera%ecourable? 
Le juste même est un coupable! 

Majesté sainte! ô puissant Roi. 

Qui des élus bénis la foi, 

Par grâce, ô Seigneur, sauve-moi! 

Ah! souviens -toi que sur la terre 
Tu vins guérir notre misère ; 
Pardonne, au jour de la colère ! 
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Quaerens me sedisti lassus Tu me cherchas dans le chemin, 
Redemisti cruceni passus Pour moi coula ion sang divin, 

Ta n tus labor non sit cassus! Tu t'immolas! sera-ce en vain ? 



Juste judex ultionis 
Donum fac remission is 
An te die m ration is. 

I n g émise o tanquam reus 
Culpâ rubet vu! tus meus 
Supplicanti parce Deus! 

♦ 
Qui, Mariam absolvisti 
Et latronem exaudisti, 
Mihi quoquespemdfdisti. 



O toi ! qui connais mon offense, 
Avant le jour de ia vengeance 
Efface -la dans ta clémence ! 

Ah ! je gémis, je suis perdu, 
Sur moi le glaive est suspendu , 
Pardonne au pécheur/confondu! 

Comme à Marie «n sa misère, [re, 
Comme au brigand sur le Calvai- 
Ta voix nue dit: Courage! Espère! 



Pièces nie» non sunt dignas Oh! bon Sauveur, prie pour moi, 
Sed tu bonas fac beniguè • Toi seul tu peux fléchir mon Roi, 
Ne aeterno creiner igné ! Qu'à l'enfer j'échappe* avec toi ! 



In ter oves locum prsssta 
Et ab h «dis me séquestra 
Statuens in parte dextràî 

Confutatis maledictis 
Flammis acribus addictis, 
Voca me cum benedictis. 



Loin des boucs et de leur furie, 
Oh ! mets-moi, Seigneur, je te 
A ta droite, en ta bergerie ! [prie, 

Si les maudits sont confondus, 
Si dans la flamme ils sont perdus, 
R«cueille-moi vers tes élus! 



Oro supplex et acclinis 
Cor contritum quasi cinis 
Gère curam mei finis. 



JemeprosternelO toi que j'aime, 
Regarde à ma douleur extrême, 
Bénis pour moi l'heure suprême. 
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Lacriinosa dies illa O joui de colère et Je pleurs ! 

Quâ resurget et favillâ De vos tombeaux, sorte», pécheurs! 
Judicandus homo reus. Le juge vient; il vous appelle ! 

Huic ergo parre, Deus Fais grâce, ô Sauveur fidèle ! 
Pie Jesu domine, Et que toute âme à jamais, 

Doua eis requiem I Dans ton sein repose en paii ! 

Amen. Amen. 

Nous venons de cueillir sur l'arbre sacré un 
rameau d'or; cueillons-en un second. Après le Dies 
irœ, c'est le Stabat mater. 

Rameau d'or, ai-je dit; — traire pourtant par 
l'analyse chimique, si j'ose me permettre cette 
comparaison hasardée, le premier donnerait, avec 
beaucoup d'or, une certaine proportion de Fer, de 
soufre et de sel. Que donnerait le second? 

Voici la première strophe : 

Stabat mater dolorosa 
Juxta crucem larrimosa 

Oum peudebat filius. 
Cu jus animam ge me nie m 
Contristatam et dolentem 

Pertratisivit gladius. 

Transcrivons littéralement en français l'hymne v 
dans son entier : 
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Debout se tenait ta Mère de douleur 
Auprès de la croix, pleurant 
Tandis que le Fils y était suspendu. 
Son âme gémissante, 
Contristée et dans la douleur v 
Fut transpercée du glaive 

Oh! combien triste et affligée 

Fut cette bénie 

Mère du Fils unique, 

Laquelle dans sadouVur profonde 

Tremblait, en voyant 

Les peines de son Fils glorieux. 

Quel homme ne pleurerait 

En voyant la mère de Christ 

Dans un tel supplice? 

Qui pourrait ne pas s'attrister 

En contemplant cette pieuse mère 

Souffrant avec son Fils? 

Pour les péchés de son peuple. 

Elle vit Jésus dans les tourments 

Et flagellé. 

Elle vit son bîen-aimé Fils 

Mourant, désolé, 

Lorsqu'il rendit l'esprit. 

Pieuse mère, source d'amour, 

Fais que je sente la force de la douleur 

Afin que je pleure avec toi ; 

Fais que mon cœur brille 

En aimant Christ Dieu 

Afin que je lui sois agréable. 
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Sainte mère, fais ceci, 

Du Crucifie imprime les plaies 

Fortement dans mon rieur. 

De ton Fils blessé, 

Et qui a daigné, pour moi, tant souffrir 

Partage les peines avec moi. 

Fais que je pleure véritablement avec toi , 

Que je souffre avec le Crucifié 

Aussi longtemps que je vivrai. 

Près de la croix me tenir avec toi, 

A toi m 'associer, 

Dans ta poignante douleur, voila mon désir! 

Vierge, des vierges la plus illustre, 

Ne me sois peint a mère ; 

Fais que je mène deuil avec toi, 

Que je porte la mort de Christ, 

Que je partage sa passion, 

Que je subisse une seconde (bisses plaies! 

Fais que je sois blessé de ses blessures, 

Que je sois enivré de cette croix, 

Pour l'amour du Fils ! 

Ardent, embrasé d'amour, 

Que par toi, ô Vierge, je sois défendu 

Au jour du jugement. 

Fais que je sois gardé par la croix, 
Que je sois fortifié par la mort de Christ 
Et réchauffé par la grâce ! 
Quand le corps mourra, 
Fais qu'à l'âme soit donnée 
La gloire du Paradis ! 
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Cet hymne me paraît, à beaucoup d'égards, in- 
férieur au Dies irœ. D'abord évidemment, il y a 
moins de simplicité et plus de travail. Ce n'est plus 
la statue largement taillée dans le bloc de marbre 
et enveloppée d'une chaste et sévère draperie. Ici, 
les ciselures sont plus fines, et les contours plus 
arrondis. 

L'individualité -s'y fait aussi sentir davantage. 
Nous avions, tout à l'heure, l'âme humaine frappée 
de terreur à la pensée solennelle du Jugement et 
se hâtant de chercher un abri sous la croix; ici, 
nous trouvons plutôt un cœur blessé, une âme 
déçue dans ses affections, s'enveloppant dans sa 
douleur, et cherchant la sympathie encore plus 
que le salut. 

Ceci n'est point une supposition gratuite. Voici 
l'histoire de l'auteur du Stàbat. 

La plupart des érudits, et en particulier Wad- 
ding (Scriptores ordinis minorum,Romae 1650), 
attribuent le Stabat à un moine franciscain de la 
fin du 13 me siècle, Jacopone ou Jacobus de Bene- 
dicti8. 

Ce frère Jacques appartenait à l'une des plus 
considérables familles de l'Ombrie, les Benedetti. 
Il se consacra'd 'abord à la jurisprudence, se maria 
avec une noble Italienne, d'un mérite éminent, et 
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ne pensait guère à la vieilli cloître. Mais un écha- 
faudage s'étant écroulé dans une fête publique, sa 
femme fut mortellement blessée, et en préparant 
son corps pour les funérailles, on découvrit qu'elle 
portait sur la chair un rude cilice. Cette décou- 
verte et cette mort firent sur le malheureux époux 
une profonde impression, et nous n'affirmerons 
pas que sa raison n'en fût pas atteinte. En effet, 
non content de dire adieu au monde et de prendre 
le sac et la cendre, il cherche, dans un faux esprit 
de pénitence, à s'attirer les moqueries du peuple. 
Un jour, son frère l'invite aux noces de sa fille, 
en le priant de s'abstenir de toute excentricité dé- 
sagréable à ses hôtes. Le malheureux moine se fait 
un devoir de ne point obéir. Oint d'huile par tout 
le corps, il se roule dans un tas de plumes de 
Coûtes couleurs et paraît au festin dans cet étrange 
accoutrement. 

Jacopone mourut en 1306 à un âge avancé. On 
a de lui un recueil de cantiques spirituels (Venise 
1617, in-4°). Lisco a recueilli 53 traductions et 
83 imitations allemandes de son hymne célèbre, 
dont la musique d'illustres compositeurs, dePer- 
golèze en particulier, et plus récemment de Ros- 
sini, à fait en grande partie la fortune. 
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Comme nous l'avons dit, l'individualité de l'au- 
teur y est fortement empreinte. On y voit couler 
ses larmes, on y entend les battements de son 
cœur désolé. Et c'est aux pieds d'une femme (Pia 
mater, fons amoris) qu'il porte ces élans passionnés 
qui n'ont plus leur objet sur la terre. Il y a dans 
ce chant de douleur, en tenant compte de la dif- 
férence des hommes et des temps, une parenté 
éloignée avec les Nuits d'Young. C'est le deuil 
qui fait le poète, et la lyre de tous deux résonne 
auprès d'un tombeau. On comprend donc qu'il y 
ait moins de simplicité, moins de dignité sévère, 
mais aussi peut-être plus de couleur, de lyrisme et 
de passion dans le Stabat que dans le Dies irœ. 

Ajoutons que la pensée chrétienne y est pro- 
fondément altérée. 

A la croix de Christ, le frère mineur veut join- 
dre la sienne. Pour être sauvé, il faut, semble-t-îl 
croire, qu'il crucifie sa propre chair. Porta-t-il le 
cilicede sa femme? C'est assez probable, mais, à 
coup sûr, il porta son cilice moral : Imprime les 
plaies du Crucifie dans mon cœur /... Que je sois 
blessé de ses blessures et enivré de cette croix ! 

Au resle, ce n'est plus le Christ qu'il invoque, 
c'est la Vierge, la Vierge toute puissante, non-seu- 
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lement pour intercéder, mais pour sauver : Que 
par toi, 6 Vierge, je sois défendu au jour du ju- 
gement /. . . Fais qu'à mon âme soit donnée la gloire 
du paradis! 

C'est bien cette poésie du cloître, dont H. Heine 
a décrit ainsi le puissant effet, c Et moi aussi, dans 
ma jeunesse, j'étais enivré par la douceur intime et 
infinie de la poésie spiritualiste du catholicisme; et 
la délirante joie sépulcrale, la volupté de la mort 
qui y domine, me faisait souvent frissonner d'i- 
neffables délices!... » {Allemagne, t. II, dixième 
partie.) 

Résumons-nous. Le Stabat est catholique et le 
Dies irœ est chrétien. Le premier est un de ces 
produits de la serre chaude du moyen âge, d'où 
l'on peut extraire un suc enivrant; le second est 
la chaste fleur 

... qui s'épanouit sans faste 

Dans l'épi barbelé ! *■ 

Dans sa corolle s'élabore 

Le sue paissant du grain . 
Le soleil l'achève et la dore ; 

Nous en ferons du pain ! 

F. Chàpuis, pasteur. 
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UNE RÉFORME A FAIRE. 



Il est malheureusement incontestable que, plus 
la possession d'une chose nous est devenue fami- 
lière, moins nous songeons à ceux qui sont privés 
de cette même chose, et à qui cette privation est ' 
peut-être pénible, douloureuse. Le contraire) sans 
doute, est quelquefois vrai aussi : un bon feu vous 
fera penser-à ceux qui ont froid, un bon repas à 
ceux qui ont faim. Mais c'est que nous avons tous 
en, riches comme pauvres, l'occasion de sentir plus 
ou moins la faim, plus ou moins le froid ; or, il 
est d'autres choses que les gens jouissant de quel- 
que aisance n'ont jamais eu occasion d'éprouver, 
et dont, en conséquence, ils s'inquiètent peu d'é- 
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pargner la privation aux autres. Tel, d'ailleurs, 
sera rempli de pitié pour les pauvres, pour les in- 
digents proprement dits, qui ne songera pas à en 
avoir pour les embarras et les souffrances d'une 
pauvreté moins apimreute. 

Parmi ces eml^n-as et ces souffrances aux- 
quelles on pense généralement trop peu, signalons 
celles quç cause à beaucoup de marchands et d'in- 
dustriels le long, retard qu'on met souvent à leur 
payer ce qui leur est dû. 

Il y a des gens qui n'aiment décidément pas à 
payer. Ils ont beau n'avoir aucune objection à faire 
sur la légitimité ou sur le chiffre de la dette; 
lâcher la somme est toujours pour eux un vrai 
sacrifice, devant lequel ils reculent tant qu'ils peu- 
vent. C'est une des plus curieuses formes de l'ava- 
rice, qui en a de si curieuses, et cette forme se 
retrouve dan* tous les rangs de la société," à tous 
les degrés de la richesse. Nous avons vu des pau- 
vres soupirer après le moment où ils auraient de 
quoi payer une vieille dette, et, ce moment venu, 
au lieu de courir se libérer, ils hésitaient, tergi- 
versaient. La dette ne les effrayant? plus, elle ces- 
sait, en quelque sorte, d'être à leurs yeux une 
dette. Ce même créancier qu'ils avaient supplié 
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d'attendre, qu'ils avaient peut-être béni, sincère- 
ment béni, pour sa patience, — ils ne se souciaient 
plus de l'en récompenser, et, l'argent en poche, 
ils attendaient une réclamation nouvelle, prêts 
peut-être à la recevoir avec la hauteur du riche 
qu'importune un pauvre créancier. 

Il y a aussi des gens chez qui la lenteur à payer 
n'est pas instinct, mais calcul ; ils spéculent, ceux- 
là, sur l'intérêt que vaudra, pendant ce retard, la 
somme à payer. Calcul mesquin, honteux ; profit 
illicite et injuste. Non-seulement vous n'avez pas 
droit à ce profit, puisque, à partir du moment où 
vous auriez dû payer, la somme ne vous appartient 
réellement plus, mais, bien souvent, le dommage 
causé au créancier est fort supérieur à ce profit 
réalisé par vous. Votre égoïsme dans ce cas est 
donc de la pire espèce, car vous causez à autrui 
plus de mal que vous ne vous procurez de bien. 

Mais laissons ces extrêmes. La plupart des per- 
sonnes auxquelles nous voulons ici parler ne sont 
coupables que d'irréflexion et d'oubli. Montrons- 
leur le mal qu'elles font, et quelques-unes au 
moins, s'il plaît à Dieu, prendront la résolution 
de ne plus le faire. 

Certains retards sont autorisés par l'usage. 
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Beaucoup de comptes ne nous étant présentés 
qu'au nouvel an, il est naturel, semble- t-il, de ne 
les solder qu'alors, et on ne peut nous recomman- 
der que de les solder, si nous le pouvons, sans dé- 
lai ultérieur. 

Oui ; et c'est ce que bien des gens» malheureu- 
sement, quoique le pouvant, ne font pas. Mais 
l'usage même est-il bon? Pouvons-nous légitime- 
ment en profiter toujours? 

Il y a, à la vérité, des industriels et des mar- 
chands pour qui cet état de choses n'a rien de 
fâcheux ni de pénible. Leur capital est suffisant 
pour parer à toutes les avances; leurs profits sont 
calculés en raison du temps à attendre, et ils ob- 
tiennent eux-mêmes facilement de longs crédits, 
vu la confiance qu'ils inspirent. Ils peuvent donc, 
sans inconvénient, attendre des mois, une année, 
même davantage. Ils se récrieraient, s'offense- 
raient presque, si vous parliez de les payer comp- 
tant. 

Mais pourquoi, chez eux, ce sentiment, cette 
susceptibilité? — Parce qu'ils craindraient d'être 
confondus, eux, riches, avec une foule d'autres 
industriels, d'autres marchands, pour qui ils sa- 
vent que cette même attente est une charge. 

6 
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fe voilà où nou« voulions «fi venir : c'est qu'il 
faut savoir distinguer entre les gens qui peuvent 
attendre et ceu* qui ne le peuvent pas, ou qui, du 
moins, ne le peuvent qu'avec embarras et gêne. 
Ceux-ci, sachons aller au devant de la fausse boute 
qui les eotpêcberak de foire autrement que les 
premiers, Hétas! ce n'est pas toujours fausse houle, 
et d'humbles demandes ont été quelquefois ao 
cueillies, dans ces cas, d'une manière qui ne les 
encourageait guère à l'avenir. Nous connaissions, 
il y a quelques années, un pauvre marchand qui 
avait l'honneur de servir une famille riche, et qui 
crut pouvoir ne pas attendre au 31 décembre pour 
envoyer sa note, laquelle, pourtant, s'élevait à 
plusieurs centaines de francs : on le paya sur 
1 -heure, maison ne retourna plus chez lui. Igno- 
raiton sa pauvreté? Nous vouions le croire ; ol 
cependant, «a démarche même en apportait la 
preuve, car on sait bien qu'un marchand ne se 
rend pas importun sans motif. Les exemples d'une 
dureté pareille sont rares, nous le savons ; mais il 
est route aussi qu'un oompto venu plus tôt qu'on ne 
l'attendait ne soit pas reçu avec froideur, avec tin 
«bonnement p* u obligeant pour celui qui a cru 
pouvoir le présenter. On ne refusera pas le paie- 
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ment; ou ne rompra pas avec l'homme; mais il 
verra clairement qu'il a perdu dans votre estime, 
que sa positiou, à vos yeux, n'est plus la même, 
et il se promettra de tout souffrir plutôt que de 
déchoir encore en renouvelant la même épreuve. 
Aussi, savez'vous ce que nous recommanderions 
volontiers, au nom de la charité, aux marchand» 
et industriels plus aisés? Ce serait d'introduire 
eux-mêmes l'usage de se faite payer à bref délai. 
Renonçant à la vanité de prouver qu'ils peuvent 
attendre, ils rendraient un éminent service à ceux 
qui ne le peuvent pas* 

En attendant, faisons au moins ce qui dépend 
de nous. Accueillir avec bonté une note venue 
avant le temps, ce ne serait pas encore assez. Jn- 
quiétez-vous, nous le répétons, de la situation des 
gens; allez au devant de ces demandes qu'ils 
oseraient peut-être d'autant moins présenter que 
Mk-s embarras seraient plus grands, et travaillez, 
autour de vous, à généraliser une réforme qui se- 
rait un bienfait pour tout le monde. 

Pour tout le monde, disons-nous, pour ceux 
qui auraient à payer plus tôt, comme pour ceux 
qui recevraient plus tôt. Cela peut sembler étrange, 
et cependant cela est. 
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D'abord, si beaucoup de gens paient tard, c'est 
qu'ils sont eux-mêmes payés tard. Payés plus tôt, 
ils pourront, sauf en cas de mauvais vouloir, payer 
eux-mêmes plus tôt, et le roulement général sera 
singulièrement facilité. On nous a raconté qu'un 
capitaliste fut curieux de savoir ce que devenait 
une somme de trois cents francs payée par lui 
deux ou trois mois plus tôt qu'il n'eût été tenu, à 
la rigueur, de le faire. Il la vit passer successive- 
ment, soit entière, soit par portions, entre les 
mains de cinq ou six personnes, et, au bout de 
huit jours, elle lui revint à lui-même sous la forme 
d'un paiement qu'il aurait attendu, sans cela, 
au moins encore deux mois. Il avait donc rendu 
service à cinq ou six personnes, et, en sus, à lui- 
même. Ne dites pas que ces cas sont rares; si on 
pouvait suivre l'histoire de tous les paiements, nous 
sommes convaincus qu'on en trouverait faisant du 
bien à de beaucoup plus longues séries de gdto. 
Tel capitaliste se plaint que ses loyers, que ses 
intérêts, ne rentrent pas, qui les verrait rentrer 
bien mieux s'il s'imposait, lui et les autres,' l'obli- 
gation de ne jamais faire attendre les petites gens 
auxquelles il doit. 

Payer sans délai aurait un autre avantage : on 
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paierait souvent moins. Nous parlions de gens qui 
spéculent sur l'intérêt que rendra la somme à 
payer. Cette spéculation est peu honorable, di- 
sions-nous ; ajoutons maintenant qu'elle est peu 
habile. Le marchand ou l'industriel apprendra à 
faire sa note en conséquence ; vous paierez l'inté- 
rêt, et peut-être passablement au delà. Même très- 
honnête, un marchand sera nécessairement moins 
scrupuleux avec quelqu'un qui ne se fait nul scru- 
pule de le mettre dans l'embarras. Souvent aussi 
des rentrées plus faciles procureraient au mar- 
chand, chez ses fournisseurs, des avantages dont 
il vous ferait profiter. 

Observez, en troisième Heu, que la possibilité de 
payer lard, est pour beaucoup de gens une amorce 
dangereuse, funeste. Sans parler même de ceux 
qu'elle entraîne à faire des dettes dont ils ne s'ac- 
quitteront jamais, combien n'en est-il pas qui s'au- 
torisent de cette facilité pour s'inquiéter peu de 
payer, pour consacrer à de nouvelles dépenses ce 
qui devrait être réservé pour solder les anciennes ! 
S'il y a des personnes à qui la perspective, même 
lointaine d'un compte à payer, ne laisse pas un 
moment de repos, il y en a aussi qui s'y habituent 
à merveille. Ce lointain les rassure. Il les rassure 
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quand même la dette est à échéance fixe, rigou- 
reusement fixe; il les rassure, à plus forte raison, 
quand l'échéance est vague, et qu'on peut espérer 
de la reculer aisément d'une semaine, d'un mole, 
de trois mots. Pour eux, en un mot, il en est des 
dettes d'argent, comme de la grande dette à payer 
par tous à la nature : de ce que le jour de la mort 
n'est pas fixé, au moins à notre connaissance, et 
de ce qu'on peut toujours espérer de le reculer par 
des soins ou par des remèdes, on conclut, en pra- 
tique, qu'il n'y a qu'à n'y plus songer. Aussi, de 
même qu'on voit des mourants se plaindre de n'a- 
voir pas été assez souvent rappelés à la pensée 
de leur fin, nous avons vn des débiteurs déplorer 
qu'on les eût laissés trop longtemps tranquilles. 
Ils n'avaient rien fait pour se mettre en mesure de 
payer, et, Fheure définitivement venue, ils se 
trouvaient dansd'affreux embarras.Voulons-nous, 
par là, encourager les créanciers impitoyables? A 
Dieu ne plaise ! Autre chose est de tourmenter 
sans pitié celui qui ne peut payer, ou de tenir sa- 
lutairement en haleine celui que tes délais encou- 
rageraient à l'incurie, au désordre, peut-être à la 
mauvaise foi. 
Enfin, même les gens qui sont toujours eii état 
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de payer, il four seraH souvent bot* d'avoir moind 
de latitude quant au terme» Ils seraient forcée de 
mieux savoir où en sont leur» affaires, et peu de 
gens sont tellement riches qu'il ne puisse y avôii' 
pour eux aucun danger à rester, sur ce point, dans 
l'ignorance ou dans le vague. Combien ont vu 
leur fortune dérangée pour avoir, pendant quelque 
temps, dépensé sans compter, et, cela, grâce à la 
facilité d'acheter sans payer ! 

Mais quand cette considération ne serait pas de 
nafure à les toucher, resteraient toujours celles 
que nous avom présentées en commençant : l'in- 
térêt du grand nombre, le mal incontestable quel 
fait l'usage contraire. Autant il serait fâcheux que 
la loi intervînt da>fts ces manières, autant il im* 
porte que tous s'efforcent d'y suppléer par une loi 
tacite, maïs respectée. Il s'est fiait, de nos joui* r 
de bien savantes théories sur le travail le salaire», 
la répartition des profits, etc., etc.; et quand on 
cherche ce qu'elles ont produit, oh trouve bien 
peu de chose, pour ne pas dire rien. Ce que nous 
venons d'exposer n'est pas une théorie; c'est une 
recette toute simple, dont rien n'empêche d'es- 
sayer immédiatement. Ne disons pas même es- 
sayer, ce qui supposerait que l'on peut avoir des 
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doutes sur son efficacité, tandis que personne \\ en 
a. Mais l'égoïsrne des uns, le laisser-aller des au- 
tres, l'habitude, l'usage, tout concourt à rendre 
difficile une réforme qui n'aurait, en soi, rien que 
d'aisé. Tous, il est vrai, ne sont pas en position 
delà commencer; mais, une fois commencée par 
ceux qui en ont les moyens, tous, aussitôt, ou du 
moins beaucoup, pourraient suivre. La société est 
une vaste machine où des millions de rouages 
s'engrènent les uns dans les autres. Les grands 
font aller les petits ; les petits font aller les grands. 
Tel mouvement doit venir des grands; tel autre, 
des petits. Et puisque ces rouages sont, en défi- 
nitive, non des morceaux de métal ou de bois, 
mais des intelligences, mais des cœurs, — que 
chacun comprenne de mieux en mieux sa respon- 
sabilité envers tous les autres, et que chacun, à la 
place où Dieu l'a mis, travaille de mieux en mieux 
au bien commun. 
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MAHOMÉTISME ET PAGANISME 

EN ALGÉRIE. 



L'année dernière, dans un rapide voyage en 
Algérie, nous avons recueilli quelques observa- 
tions touchant l'élat religieux et moral de celte 
contrée. Nous présentons aux lecteurs des Êtrcn- 
nes, le résultat de nos impressions personnelles, 
sans chercher à les compléter par l'analyse des 
ouvrages qui ont traité scientifiquement les ques- 
tions qui concernent les peuples africains soumis 
à la France. 

Le voyage de Marseille à Alger n'est maintenant 
qu'une grande promenade maritime. On a qua- 
rante heures de navigation, si le temps est beau ; 
mais on est ballotté pendant quatre ou cinq jours, 
lorsque l'atmosphère est orageuse. 
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L'embarquement pour Alger ne ressemble guère 
aux paisibles départs sur notre lac Léman. Ce sont 
des montagnes de tonneaux, de colis, qui s'entas- 
sent dans les vastes flancs du navire. Ce sont des 
compagnies de soldats qui s'arrangent de manière 
n tenir le moins de place possible sur l'avant du 
vaisseau. Puis des familles d'émigraûts à la phy- 
sionomie inquiète, agitée; des touristes, des em- 
ployés, des valétudinaires accablant leurs voisins 
de questions sur le climat de l'Afrique française. 

Durant cette courte traversée, nous observâmes 
quelques superstitions familières aux marins mar- 
seillais. • 

— VoHà un bien fyeau temps pour notre dé- 
part, disait un passager au pilote. — Oui, mon- 
sieur, mais cela ne durera pas; attendez à cette 
nuit, il y aura du souffle à revendfe près des cotes 
d'Espagne. À quoi le reconnaissez-vous? Ce léger 
vent du nord deviendra-t-il une tempête?— Non, 
mais voici l'orage qui monte à bord» et il désig&aif 
trois abbés qui gravissaient l'éehel le... Nous som- 
mes sûrs du mauvais temps! H suffît d'un seul de 
ces messieurs pour gâter te voyage, et en voilà 
trois L -** Nous voulûmes combattre cette étrange 
affirmation, mais te timonier demeura triomphait 
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après une accumulation victorieuse d'expériences 
antérieures. — Monsieur, dis- je à un Marseillais, 
on parle beaucoup de la dévotion exagérée die vos 
marins, et nous avons ta chanee 4e rencontrer un 
incrédule. — Qui! quoi! ce timonier incrédule!' 
AHons donc \ c*est un fervent adorateur de la 
sainte Vierge. Regardea-le maintenant. — Nous 
sortions du basai* de ta Joliette; le navire passait 
devant une statue de Notre-Dame de ta Garde, pla- 
cée à l'entrée du port; le pilote, si ru4e à l'en- 
droit des abbés, se découvrit respectueusement, 
et adressa une fervente prière à h patronne de 
Marseille. • 

Quelques heures plus lard, le capitaine, ex- 
offîeier de ta marine de guerre, manifestait des 
tendances où le sentiment religieux du meilleur 
alorse trouvait méfangé de quelque» symptômes 
de superstition. Pendant? le dîner, un professeur 
allemand lui dit : — Monsieur le commandant, ee 
beau temps durera-t-il jusqu'à la tin du voyage? 
Arriverons-nous après-demain? — L'oJfteier fait 
uu geste d'impatiente et no répond pas. Le pro- 
fesseur' insiste: — Monsieur, s'écrie le capitaine, 
je niai qn'un seul mot à vous dire : le temps, si' 
favorable maintenant petrt» «fans une heure> nous 
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obliger de rentrer au port de Cette ou de Mar- 
seille ! Et quant à notre débarquement en Afrique, 
Celui qui nous a permis de partir ce matin, con- 
naît seul le moment de notre arrivée. J'ai fait des 
voyages de quarante heures, et je suis resté douze 
jours entre Gibraltar et Toulon sans pouvoir abor- 
der nulle part. Voilà les deux termes ! — Le capi- 
taine a raison, dis-jeà mon voisin, également offi- 
cier de marine; mais l'énergie de ses expressions 
et de ses gestes est au moins inutile en face de 
son paisible interlocuteur. — Sans doute! Mais 
apprenez que, sur 15,000 passagers que ce navire 
transporte annuellement, au moins 4,000 font la* 
même question. Nous n'aimons pas à prédire le 
temps! Est-ce ennui, superstition, ou bien le ré- 
sultat de cette expérience marine qui se défie de 
l'avenir même le plus rapproché?... Je ne sais! 
Mais nous ne pouvons tolérer les demandes de 
pronostics concernant l'atmosphère. 

Le capitaine n'avait pas tort de se tenir sur la 
réserve : sur le soir, le vent devint furieux, le na- 
vire exécuta les plus rudes évolutions; on dut 
s'assujettir dans les couchettes au moyen de so- 
lides courroies ; aussi, la nuit parut longue et ter- 
rible, car les vagues frappaient les flancs et le pont 
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du vaisseau avec le bruit d'un grand arbre qui 
tombe sous la hache. 

Au bout de dix-huit heures, la tourmente s'a- 
paisa ; nous pûmes sortir de nos retraites. — 
Avons-nous beaucoup avancé depuis hier? — Non, 
messieurs; avec un temps calme, nous serions 
au milieu des îles Baléares ; c'est à peine si nous 
les verrons ce soir. 

Le jour suivant, on entrait dans les parages 
africains, le temps était radieux, l'azur pâle du 
ciel d'Europe avait pris une teinte foncée. On 
commençait à distinguer l'immense amphithéâtre 
de l'Atlas; les brunes collines sur lesquelles Alger 
se dessine comme une plaque de neige, devenaient 
de plus en plus visibles ; tout était riant, à l'hori- 
zon, sur la mer, dans les perspectives rappro- 
chées ; mais involontairement une pensée pénible 
assombrissait pour moi cet admirable tableau. 
Quelques jours avant mon départ, j'avais retrouvé 
dans nos archives des lettres écrites par de jeunes 
négociants genevois, qui, en 4760, avaient été sai- 
sis et dépouillés par les Algériens dans un voyage 
à Constantinople; la description dés injures, des 
traitements cruels endurés par ces malheureux, 
la souscription nationale pour la rançon des cap- 
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tifs, formaient un douloureux contracte avec les 
circonstances actuelles. Sous ce beau ciel, en face 
de ce magique horizon, au lieu de ce puissant na- 
vire qui nous emmène en séeurité, avec l'éner^ 
gique impulsion de» forces de la civilisation chré- 
tienne, je voyais passer, sur cette mer riante, ees 
galères, instruments d'un despotisme aveugle et 
féroce. Je voyais ces passagers qui n'avaient pas 
assez de larmes pour déplorer leur esclavage, leur 
ruine au leur déshonneur.... Aussi, béni soit la 
puissance qui a fait justice de cette ignominie trop 
longtemps soufferte par l'Europe! Gloire et re- 
connaissance aux courageux opérateurs qui ont 
arraché les dents et les croes de ces hyènes et de 
ces panthères à face humaine ! 

En parcourant les rues d'Alger, la population» 
nous étonna par ses et* anges bigarrures; sauf 
peut-être les Chinois et le* Matais, nous avions 
sous nos yeux tous les échantillons des races serai- 
tiques : le juif et le more, aussi blancs que les 
plus beaux types* allemands ou anglais, l'Arabe 
des cités, à peine jaunâtre, le Bédouin errant et le 
Kabyle agriculteur, bronzés; les nègres de Tinté* 
rieur, présentant toutes les variétés, depuis le 
gris-clair jusqu'au plus beau noir, la tête laineuse 
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et les grosses lèvres des C affres faisant contraste 
avec les figures intelligentes, de forme européenne, 
qui distinguent les belles races du centre de l'A- 
frique, Tous ces hommes vivent et travaillent li- 
brement à Alger. Émancipés par la conquête qui 
détruisit l'esclavage, ils sont restés de leur plein 
gré « sous les sultans français ; » leur labeur est 
largement payé; ils font de bons domestiques; 
les fermiers les recherchent de préférence aux 
Arabes, et ils offrent une preuve irrécusable de 
h possibilité d'obtenir des nègres laborieux et fi- 
dèles en dehors de l'esclavage. 

Nous avions un vif désir de visiter l'intérieur 
de quelques maisons moresques. — Des familles 
mores pur sang, nous dit notre hôte, cela n'est pas 
possible ; mais parcourez les rues montantes de 
la vieille, ville; si vous voyez des portes ouvertes, 
entrez sans crainte, ce sont des juifs; ils vous fe- 
ront très-bon accueil, el vous verrez chez eux les 
usages africains. — Nous parcourûmes ces rues où 
trois hommes marchent à peine de front, et dont 
les maisons surchargées de balcons se rejoignent 
au second étage. Nous entrâmes dans la première 
deoieure de bonne apparenoe (font lia porte était? 
ouverte. Un juif âgé, revêtu d'un beau costume 
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tunisien, vint à notre rencontre. Nous le priâmes 
d'excuser la liberté que nous prenions à son égard. 
— Messieurs ! trop heureux de vous faire les hon- 
neurs de mon humble logis ! — Cet humble logis 
était une remarquable maison moresque; on y 
voyait une cour intérieure pavée de marbre, avec 
un jet-d'eau et des couches de fleurs, puis deux 
étages de galeries soutenues par des colonnettes 
admirablement sculptées; on monte à ces galeries 
par déS escaliers dont les marches ont dix-huit 
pouces de hauteur, et des appartements qui con- 
tiennent trois ou quatre générations s'ouvrent sur 
les corridors extérieurs. Les vieux parents vivaient 
dans des salles meublées à l'africaine, encombrées 
de lapis et de coussins de toutes dimensions. Les 
Jeunes ménages avaient des appartements ornés 
des plus beaux meubles parisiens. Un incident 
tout ordinaire vint nous révéler la persistance des 
idées juives : une jeune dame était assise près de 
deux charmantes fillettes. Je lui demandai com- 
bien elle avait d'enfants ; son mari poussa un long 
soupir, et d'une voix triste elle dit : — Monsieur, 
je n'ai point d'enfant; je n'ai que ces deux petites 
filles ! — Sans doute, notre figure exprima la pé- 
nible impression causée par ces paroles, car l'aïeul 



Digitized by 



Google 



— 141 — 

s'empressa (rajouter: — Vous le voyez, Messieurs, 
* c'est comme dans l'ancien Israël, les fils seuls 
comptent dans la famille, et pourtant nous aimons 
de tout notre cœur ces chers petits anges de la 
maison. 

Nous avons dit qu'un grand nombre de nègres, 
jadis esclaves des Turcs, étaient restés en Algérie, 
heureux de vivre en liberté, et d'obtenir une équi- 
table rétribution pour leur travail. Parmi ces nè- 
gres, les uns sont païens, les autres musulmans, 
dirigés par des prêtres qui entretiennent avec soin 
des superstitions idolâtres, dont ils tirent sans 
doute grand profit pour leur bien-être personnel 
et leur autorité. Une fête de nègres a lieu dans le 
courant d'octobre ; nous pûmes y assister. Un 
soir, nous montions au sommet de la ville d'Alger, 
et nous admirions le calme, la propreté, la sécu- 
rité parfaite de ces ruelles tortueuses et bien éclai- 
rées au gaz ; un de nos amis prêtait l'oreille, et se 
préoccupait d'une espèce de roulement de tam- 
bow* éloigné. Nous marchâmes dans cette direc- 
tion, et le bruit devenant plus distinct : — Bonne 
chance !... ^écria-t-il, un bal de nègres ! Et bien 
mieux, un bal sacré, une fête musulmane large- 
ment empreinte de paganisme. — Parvenus de- 



Digitized by 



Google 



— 142 — 
vant la maison où le tambourin retentissait, nous 
frappâmes; un beau nègre nous introduisit avec 
politesse. On nous fit asseoir sous un portique, 
et voici le spectacle que présentait la cour inté- 
rieure de cette demeure : 

Sur une estrade, au fond, étaient accroupis qua- 
tre ou cinq personnages coiffés d'immenses tur- 
bans, enveloppésde longues draperies blanchesqui 
faisaient ressortir la beauté de leurs noires figures; 
ils demeuraient immobiles, dans une dignité so- 
lennelle* Près d'eux se tenaient deux nègres d'une 
taille herculéenne, maniant des tambours d'une 
dimension triple des nôtres. Dans la cour, étaient 
rangés vingt-quatre nègres: vêtus d'une courte 
blouse blanche attachée sur les hanches, et munis 
d'énormes castagnettes et de bâtons d'un bois sec 
et sonore. Les galeries supérieures étaient encom- 
brées de femme» à demi-voilées. Sur un signe des 
prêlres, la danse sacrée commença : Les vingt- 
qtiatre nègres prirent d'abord des postures, et exé- 
cutèrent des mouvements dont la grâce et la di- 
gnité pourraient difficilement être égalées; puis, 
tour à tour, chacun des danseurs exécuta un solo, 
et adressai les plus burlesques sourires et les plus, 
fantastiques révérences, aux prêttes qui daignaient 
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dé temps à autre témoigner leur satisfaction par 
un signe de tête. Ce premier acte terminé, la mu- 
sique des tambourins devînt plus Scre et plus 
bruyante ; les danses prirent un caractère éche- 
velé, et, sans sortir des bornes de h décence, ces 
robustes personnages exécutèrent des bonds et des 
exercices gymnastiques, dépassant ceux des meil- 
leurs lutteurs de nos cirques européens. Enfin, 
essoufflés, rendus, entassés sur le parquet, ils pri- 
rent un moment de repos, et ce bal dura jusqu'à 
3 heures du malin. Le lendemain, les négresses 
dansèrent seules; elles se laissèrent emporter par 
la rapidité et l'énergie "du mouvement musical ; 
leurs pas, au premier abord, lents et gracieux, se 
changèrent en un furieux tourbillon, qui se ter- 
mina par la chute et l'entassement de toutes les 
danseuses. 

Ce spectacle, fort extraordinaire pour un Euro- 
péen, n'avait rien de choquant. C'était, en tenant 
compte de la différence des races, un bal de vil- 
lage. Mais la signification religieuse de ces danses 
dénote une sérieuse invasion du paganisme dans 
les mœurs mahorhétanes 1 . Les prêtres des musul- 
mans noirs profitent du goût effréné des nègres 
pour la danse, e! font dériver cette passion au 
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profit de leur autorité. Ils ont persuadé à ces pau- 
vres créatures, que ces danses bien exécutées sont 
un liommage-qui rend la divinité favorable, et ceux 
qui exécutent les culbutes et les sauts les plus 
extravagants sont en règle avec leur conscience, et 
reçoivent l'assurance du pardon et de la grâce de 
la divinité; leur sacrifice est accompli. C'est là le 
sens de ces signes de tête approbateurs donnés par 
les prêtres, et qui transportaient de joie les dan- 
seurs auxquels ils étaient accordés. 

Lorsqu'on nous eut donné cette explication, je 
fus saisi de pitié pour ces pauvres créatures hu- 
maines, d'ailleurs si énergiques en leurs travaux, 
et si fidèles dans leur conduite ; et nous aurions 
voulu pouvoir témoigner notre mépris aux prê- 
tres qui tolèrent et encouragent ces dangereuses 
puérilités. 

Parmi ces nègres, se trouvent des païens qui 
offrent des sacrifices à leurs idoles. Voici comment 
se passent ces bizarres cérémonies : c'était au 
bord de la mer, de grand matin, huit ou dix ne- ' 
grès se trouvaient rassemblés, et nous les obser- 
vions, cachés derrière une touffe de roseaux. Sur 
une pierre se trouvait une petitestatueen bois, d'un 
pied de hauteur, la tête munie de longues cornes, 
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les yeux brillants» la bouche grimaçante. Ces hom- 
mes s'inclinèrent, puisse prosternèrent, le front 
dans le sable, devant leur divinité ; après avoir 
longtemps marmotté des prières accompagnées de 
gestes semblables à ceux d'un nageur, ils allumè- 
rent du feu devant l'idole; ils sortirent d'un sac 
un poulet qu'ils présentèrent, à genoux, à leur fé- 
tiche; ils saignèrent la volaille, et firent rejaillir le 
sang sur le visage de la statue, puis ils jetèrent les 
plumes sur le feu ; le vent emporta la fumée, et 
tous se précipitèrent pour la recevoir et la res- 
pirer. Les plumes étant consumées, ils firent 
brûler le corps de la victime jusqu'à l'entière car- 
bonisation, et se partagèrent les os noircis. La 
cérémonie terminée, ils enfermèrent leur idole 
dans une boîte, et se retirèrent en silence. Nous 
les suivîmes de loin, fascinés par cette étrange 
scène. Ces pauvres créatures retournèrent à leurs 
travaux, et nous pûmes nous assurer qu'ils étaient 
de fidèles et d'habiles ouvriers. 

Rien n'est plus familier pour nous que la des* 
cription des sacrifices païens : la mythologie, les 
récits de voyages et les feuilles missionnaires, nous 
ont fourni des descriptions complètes sur ce triste 
sujet ; aussi, je n'aurais jamais pepsé que la vue 
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decette dégradante superstition produisît sur nous 
un aussi grand effet, en révoltant l'esprit et le 
cœur, et en soulevant les plus énergiques senti- 
ments d'horreur et de pitié. Lorsque je quittai ces 
pauvres nègres, je compris la cause de la persévé- 
rance des missionnaires. La vue journalière de 
ces absurdes cérémonies est uo. aliment perpétuel 
de leur foi, un renouvellement régulier de la per- 
sévérance à prêcher l'Évangile; et la perspective 
lointaine d'élever un temple et une école, sur - les 
débris de Tau tel païen, soutient le courage et donne 
l'énergie nécessaire pour un travail prolongé, sous 
un ciel de feu, à deux mille lieues de la terre na- 
tale. 

Mais il est temps de nous occuper d'une race 
qui possède une croyance religieuse bien supé- 
rieure au paganisme des populations nègres. Sans 
doute, cet Arabe, si fier de lire et de comprendre 
le livre de sa loi, ce musulman qui adore un seul 
Dieu comme le chrétien et ne souffre aucune image 
taillée dans ses temples, nous offrira un specta- 
cle religieux plus en rapport avec la diguité hu- 
maine. 

Le prêtre arabe, qu'on nomme marabout, est 
un singulier composé de bien et de mal. On le* 
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distingue dans la rue et sur les chemins, par son 
turban de forme plus arrondie que le reste des 
musulmans et par un liseré violet qui borde son 
burnous. Le marabout observe, en général, le 
genre de vie le plus sobre et le plus austère. Lors- 
qu'on parcourt les campagnes algériennes, on 
voit, de loin en loin, des pavillons carrés de douze 
ou quinze pieds de large sur dix de hauteur, et 
surmontés par un dôme qui ressemble à une tasse 
renversée. Vous entrez : la salle est nue et vide, 
ou bien un homme en prière est assis dans un coin, 
c'est le prêtre musulman, chargé de visiter et 
d'exhorter les Arabes des environs. Une natte et 
une tasse forment son mobilier; les dons volon- 
taires des fidèles subviennent à son entretien ; il 
se nourrit de racines, de légumes et de farine 
bouillie, comme ses plus pauvres$oréligionnaires; 
ses occupations consistent à présider les prières 
répétées en commun dans sa demeure; il visite 
les villages voisins, et apprend aux enfants les 
versets du Coran, qui, marmottés chaque jour au 
moyen d'un chapelet, forment le culte arabe. Rien 
dé plus simple, ni de plus dévoué que cette exis- 
tence. Les marabouts des villes se distinguent éga- 
lement par leur frugalité; ils soignent les écoles, 
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enregistrent les naissances et lés morts, et prési- 
dent aux cérémonies religieuses dans les mos- 
quées. 

Il y a, toutefois» des ombres pénibles à ce 
tableau. J'ai consulté sur ce sujet des Arabes fran- 
cisés, gens instruits, indifférents aux lois céré- 
monifelles du Coran, et n'ayant conservé du ma- 
hométisme que la croyance à l'existence de Dieu 
et à l'immortalité de l'âme. Voici leur opinion tou- 
chant les marabouts : « ils sont les ennemis jurés 
de toute amélioration matérielle ou sociale dans 
le pays; pour eux, l'immobilité est un dogme, et 
on les retrouve à la base de toutes les résistances 
au progrès de la civilisation. Quoique l'empereur 
ne puisse punir personne en-dehors de la .loi, 
quand il ferait enfermer à Lambessa ou dans la 
Maison-Carrée tfcus les prêtres du pays, il emploie- 
rait le seul moyen efficace pour cimenter l'union 
des Francs et des musulmans. Les hommes ins- 
truits sont sans doute à Tabri de leur influence 
parmi nous; mais le peuple, les femmes, les enfants, 
leur sont soumis sans réserve. Ils sont protégés par 
le gouvernement, et soufflent sans relâche la haine 
et l'esprit de révolte contre les chrétiens. Si, en 
passant près d'un village arabe, vous êtes insulté 
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par les femmes, si les enfants que vous voulez 
caresser se rejettent avec terreur derrière leur 
mère, c'est que le marabout a représenté le chré- 
tien comme possédé d'un démon, et décidé à je- 
ter un maléfice sur la maison où il s'arrête. — 
Dans les expéditions entreprises pour soumettre 
les tribus révoltées, nous avons vu de jeunes gar- 
çons de quatorze ou quinze ans, pris les armes 
à la main ; on leur offrait la vie, leur pardon, 
la grâce de leur famille, la restitution des trou- 
peaux, s'ils promettaient d'aimer la France 

pour toute réponse, ils ouvraient leurs vêtements, 
présentaient leur poitrine aux baïonnettes, en ar- 
ticulant leur macass, le plus énergique refus que 
puisse prononcer un Arabe. Si l'un de nous les 
prenait à part, essayait de les fléchir par notre 
exemple, tout était inutile. Le marabout avait 
ordonné de mourir, affirmant que la plus belle 
part du ciel de Mahomet est réservée aux victimes 
de la France. Nous emmenions ces jeunes fana- 
tiques ; on les comblait de bons traitements : la 
plupart se laissaient mourir de faim, mais ceux 
que nous avons pu apprivoiser, sont devenus d'ex- 
cellents soldats et des employés intelligents. * 
Entrons maintenant dans une mosquée. Nous 

7 
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pensions qu'on était aussi sévère à Alger qu'à 
Damas, et nous nous préparions à ôter nos bottes 
et à chausser des babouches» mais nous vîmes 
que l'influence française avait beaucoup simplifié 
ces préliminaires. Nous frappons à la porte de la 
grande mosquée; un vieux sacristain coiffé d'un 
immense turban entr'ouvre un des battante, et 
nous fait signe que l'entrée est interdite. Nous lui 
mettons dix centimes dans la main : il sourit et 
nous livre le passage ; il nous montre du doigt nos 
bottes, et pousse vers nous des babouches ; une 
autre pièce de dix centimes le désarme, et nous 
traversons un grand vestibule où quelques prêtres 
inscrivent les décès et les naissances, que des hom- 
mes à figure impassible leur dictent. Nous péné- 
trons dans la mosquée : c'est un immense édifice 
carré, qui est découpé en portiques formés de co- 
lonnes et de voûtes ovales ; tout est blanchi à la 
ehaux ; point d'image taillée, aucune trace d'objets 
matériels servant au culte» Un seul exemplaire du 
Coran est déposé sur une chaire* Çà et là des fem- 
mes et des hommes sont assis et prient avec une 
ferveur extrême. L'impression reçue est douce et 
solennelle; nous sommes dans un temple où fou 
s'adresse à Dieu directement et sans intermé- 
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diaires. Hélas! cette impression dure peu! Un 
murmure, entremêlé d'éclats de voix, se fait en* 
tendre au loin sous les portiques ; nous appro- 
chons d'un groupe nombreux d'Arabes accroupis 
en cercle autour d'un marabout; ils répètent 
comme prières les premiers versets du Coran, et 
chaque fois qu'une grosse boule de leur chapelet 
passe sous leur main, ils redisent la formule mu* 
sulmane : a II n'y a qu'un seul Dieu, et Mahomet 
est son prophète ! > Mais qu'est devenu ce culte 
mental que nous admirions tout à l'heure? Som- 
mes-nous dans un temple ou dans une basse- 
cour ? Est-ce des prêtres, des personnes d'âge mûr 
qui se tiennent debout ou prosternés, ou bien 
avons-nous devant les yeux un rassemblement de 
gamins essayant d'imiter les cris d'une ménage- 
rie? Nous ne savons; car ces gens qui prient se 
liyrent à une gymnastique peut-être moins ar- 
dente, mais aussi ridicule que celle des nègres qui 
dansaient hier au son*. Les plus beaux versets du 
Coran sont nasilles, vociférés, avec des intona- 
tions qui rappellent le jappement du chien, le 
gloussement du dindon, et surtout les deux notes 
aiguës de la pintade. Le sérieux fait place, malgré 
nous, au sourire; nous nous éloignons au plus 
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vite, mais, en sortant, les graves et belles figures 
des marabouts, directeurs de semblables paro- 
dies, nous inspirent un irrésistible sentiment de 
compassion et de mépris. 

Une cérémonie religieuse, d'un genre fort dif- 
férent, me parut revêtir les formes d'un vrai culte 
religieux. C'était de grand matin, dans la partie 
supérieure d'Alger, près des ruines de la Casba. 
Je vis passer devant taoi des Arabes portant sur 
leurs épaules le corps d'un homme enveloppé d'un 
beau burnous; il avait le visage découvert; plu- 
sieurs personnes suivaient deux à deux, chantant 
un hymne à demi voix, d'un ton simple et» péné- 
tré. Je m'approchai de l'homme qui fermait la 
marche, et lui demandai si je pouvais sans indis- 
crétion suivre le cortège : — Sans doute, tu nous 
feras grand plaisir; nous n'avons rien de caché. 
— Quelles paroles chantez-vous? — Nous disons 
adieu à celui qui est mort ; nous lui disons que 
nous espérons le revoir au paradis ; ses amis chan- 
tent les bonnes actions qui lui méritent la bonne 
part auprès du prophète. — Nous arrivâmes près 
de la tombe : c'était une fosse carrée de six pieds 
de profondeur; au fond se trouvait une seconde 
excavation de la grandeur du cadavre; on l'y dé- 



Digitized by 



Google 



— 4S3 — 

posa, on le recouvrit de dalles de six pouces d'é- 
paisseur, et on combla la fosse, sur laquelle on 
piétina soigneusement; les assistants s'inclinèrent 
en disant : «Adieu! au revoir! » Puis, chacun 
se retira en silence. 

Gette forme de tombeau me fut aisément expli- 
quée par mon compagnon de route. Dans un pays 
où les hyènes et les chacals déterrent si souvent 
les cadavres, cette sépulture est le seul moyen 
de mettre les restes humains à l'abri des profa- 
nations; et si ces animaux n'approchent plus des 
villes, les bouleversements occasionnés par les 
travaux militaires justifient l'existence de Ces 
puits funéraires, assez profonds pour n'être pas 
détruits par la pioche des ingénieurs. 

Si le culte de la mosquée nous avait péniblement 
impressionnés, nous eûmes des griefs beaucoup 
plus sérieux contre le mahométisme, lorsque nous 
pûmes contempler dans les gourbis, huttes arabes, 
l'organisation de la famille sous le régime de la 
polygamie. Pour être témoin de ces abus, il faut 
visiter les douares éloignés d'Alger; car, bien que 
le gouvernement n'ait pas interdit la polygamie, 
telle est l'influence de fc civilisation chrétienne 
aux environs de la capitale, qu'il reste à peine, sur 
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la plaine de la Mitidja, deux Arabes qui aient plus 
d'une femme. Mais» dans les lieux où la loi du 
Coran règne sans contrôle, la femme n'est plus 
qu'une marchandise, un être obligé de souffrir 
les caprices, les violences et l'égoïste despotisme 
d'un personnage irresponsable et dont la loi ne 
s'inquiète guère que dans les cas de meurtre. Un 
Arabe peut avoir jusqu'à cinq femmes, si ses 
moyens lui permettent de les nourrir. Les maisons 
arabes dans les villages sont des huttes de six 
pieds de hauteur sur douze de longueur, construites 
avec des branches unies par une couche d'argile. 
L'Arabe bâtit un gourbi pour chaque femme, et 
entoure ces cabanes d'une haute et forte clôture. 
Lorsqu'il veut célébrer les secondes ou les troisiè- 
mes ftoces, des courtiers matrimoniaux lui indi- 
quent les filles à marier dans les villages lointains. 
Il envoie au père des présents qui varient de 50 à 
100 fr. ; si son offre est agréée, ses amis, en cos- 
tume de fête, vont chercher la jeune personne, 
qui est installée dans une hutte que l'époux fait 
ajouter à celles qui composent son sérail. L'Arabe 
passe sa journée au travail dans les champs, ou 
sur la place publique, e£ longues causeries avec 
ses voisins. Les femmes, demeurées seules, se li- 
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vrent à toutes les violences des passions jalouses, 
et, lorsque le maître revient, elles s'accusent ré* 
ciproquement avec une extrême véhémence. La 
moindre apparence d'un tort amène l'emploi du 
bâton ou du fouet, et si une faute grave est ou pa- 
raît constatée, le mari renvoie la coupable à ses 
parents, et les plus odieuses injustices sont impu- 
nément commises dans ces divorces. 

Le mahométisme pourra-t-il être attaqué par 
les missions chrétiennes? Verrons-nous les races 
bronzées revenir aux lois de Jésus, et des pasteurs 
africains prendre de nouveau place dans les rangs 
des hommes évangéliques? Hélas! la conversion 
des musulmans sera toujours une œuvre hérissée 
de difficultés presque insurmontables. 

Les catholiques doivent absolument renoncer à 
cette entreprise. Leur vénération pour les saints, 
l'emploi des images dans le culte, les intermédiai- 
res entre Dieu et l'homme, inspirent un éloigne- 
ment invincible aux Arabes. Le musulman ne peut 
pas admettre qu'on fasse une image taillée des 
choses célestes ; toute représentation d'un élément 
religieux est pour lui une profanation indigne, 
une offense à la divinité, Or, les musulmans qui 
seraient le plus rapprochés du christianisme ont 
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la piété la plus épurée ; dès lors, il est impossible 
de les amener à 1 Évangile en débutant par abais- 
ser leur foi spirituelle au moyen de pratiques et 
de cérémonies qui dénaturent le culte d'esprit et 
de vérité. Tels sont, du mains, les motifs allégués 
par ces Arabes philosophes, réduits aux notions 
de la religion naturelle. 

Les chrétiens évangéliques obtiendront-ils plus 
de succès auprès des mahométans? Ils sont assuré- 
ment beaucoup mieux placés pour cela, et plusieurs 
faits, qui se sont passés récemment en Turquie, 
doivent encourager à cette œuvre difficile. Mais 
pour réussir dans le pays qui nous occupe, il fau- 
drait d'abord entreprendre une mission régulière; 
il serait nécessaire que les futurs prédicateurs con- 
sacrassent quelques années à se rendre maîtres de 
la langue arabe; puis, des exploitations agricoles 
bien dirigées devraient amener les naturels en 
grand nombre au service de bons fermiers chré- 
tiens; enfin, il serait essentiel d'avoir des écoles 
arabes pour recevoir les enfants abandonnés ou 
vendus par leurs parents. Rien de pareil n'existe 
en Algérie ; le protestantisme ne possède que des 
ressources à peine suffisantes pour les besoins re- 
ligieux des Européens. D'ailleurs, lors même que 
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nous aurions dans cette contrée un corps nom- 
breux de missionnaires ; lors même que les Socié- 
tés chrétiennes de Londres, de Paris et de Baie 
partageraient leurs revenus entre le nord et le sud 
de l'Afrique, l'Alcoran, avec ses habiles et détes- 
tables concessions aux passions humaines, oppo- 
serait toujours une rude barrière aux principes 
chrétiens. 

La notion de Providence, l'idée d'un gouverne- 
ment divin acceptant la prière, l'intervention des 
forces religieuses de l'homme dans la vie et la 
conduite morale, le secours de l'Esprit de Dieu 
amenant la régénération individuelle, consolant 
le malheureux dans ses douleurs, sont des vérités 
incompatibles avec le fanatisme des musulmans. 
Les événements étant irrévocablement déterminés 
d'avance, leur enlèvent toute idée de responsabi- 
lité; la fatalité qui dirige le monde, l'immutabilité 
de leur destinée, anéantit toute idéede prière, toute 
demande de secours. « Il est écrit ! » telle est la 
réponse universelle du cœur et de la conscience. 

D'autre part, la conception de l'unité de Dieu 
est tellement ferme chez l'Arabe qu'il pourra très- 
difficilement accepter que la nature divine se soit 
unie à la nature humaine ; il admet volontiers le 
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Prophète chargé d'une mission surnaturelle par 
l'Être Suprême, mais il ne peut aller plus loin et 
recevoir la notion du Christ, en qui habite la plé- 
nitude de la divinité. 

Les éléments de la vie à venir adoptés par les 
musulmans les éloignent également du christia- 
nisme. Mahomet a montré une habileté infernale 
en introduisant dans ses récompenses célestes les 
plus basses réalités que le cœur humain convoite 
en ce monde. La première information que de- 
mande l'Arabe à qui l'on parle du bonheur des 
cieux d'après l'Évangile, c'est une peinture claire, 
positive, matérielle de cet avenir, et les déclara- 
tions du Maître et des disciples, leur vague, leur 
spiritualisme, l'attristent et le repoussent. 

Enfin, l'obligation d'accepter les lois de la fa- 
mille chrétienne, la nécessité de regarder l'épouse 
et la mère comme la compagne et l'égale du mari; 
le devoir, les soins, les preuves d'affection prodi- 
guées dans la maladie et dans la santé, le dévoue- 
ment mutuel continué jusqu'aux extrêmes Jimites 
de la vieillesse, tous ces fruits bénis du christia- 
nisme, semblent insipides à côté de l'égoïste et 
facile licence sanctifiée par Mahomet. 

Les temps et les succès des missions sont le se* 
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cret de Dieu ; nul ne peut prévoir les crises et les 
modifications que l'avenir tient en réserve pour 
avancer celte œuvre; mais dans l'état actuel de 
l'Algérie, la croix du Christ ne semble pas pouvoir 
de longtemps repousser le croissant de Mahomet. 
Lorsqu'on a, pendant bien des années, exercé 
le ministère évangélique; lorsqu'on a recueilli des 
marques nombreuses de la puissance de l'Esprit 
chez ceux qui croient, et- de l'efficace des conso- 
lations du Christ dans les maisons où l'on pleure, 
il semble qu'on a éprouvé tous les sujets de recon- 
naissance que l'âme humaine peut ressentir pour 
la loi de Jésus; mais quand on a pu être témoin 
de la folie païenne et de la dégradation musul- 
mane, en face de tant de misères, on éprouve des 
sentiments de pitié que nulle description ne peut 
produire dans l'âme, et Ton adresse à l'Éternel 
des actions de grâce d'une énergie auparavant in- 
connue, en songeant que, par une faveur divine, il 
nous a été donné de naître et de vivre sous le so- 
leil de justice qui porte la santé et la miséricorde 
en ses rayons. 

J. Gaberel. 
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DIEU DANS LA NATURE. 



Toute connaissance approfondie de la 
nature conduit à la connaissance de Dieu. 
OErstkd. 



Le génie de quelques savants observateurs leur 
avait fait déjà pressentir autrefois le grand prin- 
cipe d'unité de l'univers, et, ne trouvant pas en- 
core dans les sciences expérimentales le moyen de 
donner à leur pensée une expression d'une clarté 
suffisante, ils avaient emprunté à leur imagination 
les images les plus variées. Mais, de nos jours, les 
recherches les plus étendues et les plus approfon- 
dies dans toutes les branches des , sciences natu- 
relles sont venues de toutes parts, malgré l'agran- 
dissement merveilleux du champ d'observation, 
démontrer l'unité du principe créateur, et prouver, 
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delà manière la plus évidente, que la nature forme 
un seul et vaste ensemble, dont toutes les parties 
se déterminent réciproquement, se coordonnent 
suivant un même plan, se supposent et se complè- 
tent dans une même harmonie. Partout se dévoile 
à nos yeux une volonté, créatrice unique, qui com- 
prend tout, qui pénètre tout, pour qui sont réso- 
lus tous les problèmes de la physique et de la chi- 
mie, et qui dépasse infiniment les plus sublimes 
conceptions de l'esprit humain. — * Invoquons en 
témoignage quelques-unes des données que nous 
fournissent les sciences. 

astronomie. De même que l'organisme du corps 
humain révèle l'unité de nature et de vie de la 
personne, dans la diversité de ses membres, de- 
puis l'œil jusqu'au cœur, le système solaire dont 
notre globe fait partie fournit, dans tous les détails 
de sa structure et dans les rapports de ses parties 
entre elles, la preuve d'un ensemble harmonique 
ment ordonné. 

Nulle part; sauf aux yeux de l'observateur pré- 
venu, il ne s V rencontre d'action fortuite ou anor- 
male; nulte part la moindre trace de désordre; 
toutes les relations, au contraire, de grandeur, de 
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densité, de dépendance, de direction, de mouve- 
ment entre les membres du même système, mon- 
trent une liaison si intime, une régularité d'une 
telle précision mathématique, une coordination si 
parfaite des détails avec l'ensemble, que le minu- 
tieux travail d'une montre peut à peine servir de 
terme lointain de comparaison pour cette majes- 
tueuse harmonie. 

Si nous voyons la main être au service de la tête, 
et la tête de son côté être la condition de vie de la 
main et des autres membres, il est incontestable 
que la tête, la main et le pied, sont unis d'une ma- 
nière inséparable dans un même principe. Il est 
de même évident que si la terre se meut, comme 
toutes les planètes et toutes les comètes, dans un 
orbite régulier autour du soleil, et que si le soleil 
est l'agent, sur la terre, de la lumière, de la cha- 
leur et de la vie, tous ces corps appartiennent à 
un même système. 

Le soleil se trouve précisément au foyer com- 
mun des orbites elliptiques de toutes les planètes 
et de toutes les comètes, et les planètes elles-mê- 
mes au foyer commun des orbites de leurs satel- 
lites : si c'est là « du hasard, » c'est un hasard 
singulièrement intelligent : la simple loi de la 
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gravitation, combinée avec les principes de la mé- 
canique, suffit à expliquer tous les mouvements 
apparents du système solaire, et permet à elle 
seule de déterminer, de la manière la plus précise, 
la massf, la densité, la forme, Tordre, la direction 
des orbites, la vitesse et tous les rapports récipro» 
ques des planètes. — L'inclinaison de Taxe de la 
terre sur le plan de son orbite, est calculée de façon 
à produire la succession régulière des jours et des 
saisons. — Tandis que la terre tourne autour du 
soleil, elle tourne en même temps sur son propre 
axe, et expose ainsi successivement toutes les par- 
ties de sa surface à la lumière et à la chaleur du 
soleil. Pendant qu'une de ses moitiés est éclairée, 
l'autre reste dans l'obscurité, de manière à pro- 
curer aux êtres organisés une sage alternative de 
périodes d'activité et de repos. 

En présence de pareils faits d'équilibre, d'ordre, 
de concours de toutes les forces et de toutes les 
lois pour produire les résultats les plus convena- 
bles, n'est-ce pas outrager la science que de dire, 
comme le matérialiste, qu'on ne voit dans la créa- 
tion ni plan, ni but, ni fin, ni intelligence, et que 
la notion de cause finale n'est qu'une invention 
du cerveau de l'homme? 
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Le même ordre, la même loi, la même volonté 
créatrice qui régnent dans notre système solaire, 
se remarquent dans l'univers entier, aussi loin du 
moins que peuvent atteindre nos observations et 
nos calculs. Les régions explorées par le télescope 
s'étendent à plusieurs mitions de milles dans l'es- 
pace. Et nulle part nous ne trouvons d'exceptions 
à la loi universelle de la nature ; partout, au con- 
traire, se reconnaît cette même loi de la gravita- 
tion, si admirable dans sa simplicité, suivant la- 
quelle chaque corps exerce sur tous les autres une 
attraction qui croît en raison directe des masses et 
diminue en raison inverse du carré des distances. 

Ce qui démontre de la manière la plus frappante 
l'urlité et l'harmonie qui régnent dans l'univers 
entier, c'est la justesse des calculs astronomiques 
basés sur cette universalité même des lois qui le 
régissent. Ainsi, comme les irrégularités de la 
marche d'Uranus n'avaient pu s'expliquer d'une 
manière satisfaisante par l'influence des planètes 
connues, elles avaient été attribuées par les astro- 
nomes à celle d'une planète plus éloignée et en- 
core inconnue. Leverrier détermina par le calcul 
l'endroit du ciel où devait se trouver cette pla- 
nète, et, le 25 septembre 1346, Galle la découvrit 
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en effet au bout de son télescope à la place dési- 
gnée, dans la constellation du Verseau (c'est Nep- 
tune). Le bon sens peut-il permettre de ne voir là 
qu'une affaire du hasard ? 

On peut calculer à une minute près, tant est 
grande la précision mathémathique du système 
planétaire, les éclipses de soleil et de lune qui doi- 
vent avoir lieu dans plusieurs siècles. Les calculs 
faits sur les retours des éclipses de Mercure et de 
Vénus et sur leurs passages entre le soleil et la 
terre ont été également justifiés par l'observation. 
Il n'est pas de chronomètre plus exact que les 
éclipses des satellites de Jupiter. Les changements 
périodiques de lumière dans les planètes de Vénus, 
de Mars, etc., la réapparition des comètes, l'alter- 
native du flux et du reflux et une infinité d'autres 
phénomènes, coïncident dans la même précision 
avec les calculs qui en fixent le retour. 

Une seule loi groupe des myriades de mondes 
en millions de systèmes solaires, et tous les mem- 
bres de l'univers forment ensemble un seul et 
immense tout harmonieux. 

Les observations précises faites par Msedler à 
Dorpat sur le mouvement propre de plus de 800 
étoiles fixes tendent à démontrer que notre sys- 
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lème solaire n'est, lui aussi» qu'une portion déta- 
chée du système supérieur des étoiles fixes de la 
.voie lactée, qu'il a son centre autour duquel il 
marche avec toute son armée» de la même manière 
que les planètes tournent elles-mêmes autour du 
soleil. — Si nous pouvions nous placer à une 
grande distance en dehors de ce cercle (la voie lac- 
tée), il prendrait pour nous l'apparence d'une 
nébuleuse ou amas d'étoiles , dont le diamètre 
diminuerait en raison de notre éloignement. Le 
télescope nous permet de voir un grand nombre 
de nébuleuses semblables, répandues dans les es- 
paces célestes. Déjà W. Herschel en avait décou- 
vert plus de 3000. La plupart d'entre elles appa- 
raissent comme de petites taches nuageuses qui 
ne se résolvent en étoiles distinctes qu'au moyen 
des plus forts télescopes, tandis que d'autres, quel 
que soit le grossissement, conservent l'apparence 
de faibles taches lumineuses. Notre système pla- 
nétaire tout entier n'y paraîtrait que comme un 
point lumineux où toutes les planètes se confon- 
draient avec le soleil, et toutes les étoiles visibles 
de notre ciel ne formeraient qu'une seule nébu- 
leuse perdue au milieu d'une infinité d'autres. 
Tout moyen de comparaison nous manque pour 
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donner même la plus lointaine idée des grandeurs 
comparatives. des innombrables amas de mondes 
qui peuplent l'espace. Les limites dtf l'univers dis- 
paraissent dans l'infini. 

Eu face de cette grandeur incommensurable et 
de cette harmonieuse unité, comment croire que 
l'intelligence mathémathique, qui se manifeste 
d'une manière éclatante dans l'arrangement de 
l'univers, pourrait être née de l'inintelligence? 

Géologie. L'unité que le ciel étoile nous. révèle 
dans les sages conceptions de la volonté créatrice, 
la géologie la manifeste également par l'ordre ré* 
£ii lier qu'elle constate sur tous les points du globe 
dans les différentes périodes de formation de la 
terre. La succession des couches superposées qui 
enveloppent la terre comme les anneaux concen- 
triques d'un tronc d'arbre, et qui renferment cha- 
cune les restes fossiles des créations précédentes, 
nous fournit la preuve ineffaçable de la loi suivant 
laquelle les organismes divers, confondus primi- 
tivement en un type commun, passent graduelle- 
ment des formes inférieures aux supérieures, et 
présentent des espèces et des individus d'une or- 
ganisation de plus en plus développée et parfaite. 
La science de la paléontologie n'est d'un bout à 
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l'autre que la preuve de cette loi du développe- 
ment dçs êtres. Chaque découverte est une confir- 
mation nouvelle de ce fait que toutes les créations 
successives se développent comme les diverses par- 
ties d'un arbre, suivant une idée fondamentale; 
qu'elles se préparent, se déterminent et se com- 
plètent les unes les autres, de telle sorte qu'il 
suffit de supprimer une des pièces de cet orga- 
nisme pour détruire l'organisme lui-même* tout 
entier. 

Chaque progrès dans la formation des couches 
est marqué par un progrès correspondant dans 
le monde des plantes et des animaux. Plus une 
couche est ancienne, plus ses formes organiques 
sont simples; plus au contraire elle est récente, 
plus les formes y sont développées et complexes. 
Les êtres organisés correspondent toujours à l'état 
de la couche sur laquelle ils étaient appelés à vi- 
vre ; chaque degré de développement fait pressen- 
tir par son type principal le degré qui le suivra, 
comme il suppose et complète celui qui l'a pré- 
cédé. 

Lorsque la mer couvrait la presque totalité 
de la surface de la terre , les animaux aquatiques 
pouvaient seuls vivre sur notre globe. AvecYex- 
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tension de la terre ferme a coïncidé la création 
des végétaux, destinés à utiliser l'excès d'acide car- 
bonique indispensable à la formation des plantes* 
mais nuisible à la vie des animaux qui respirent 
dans l'air. Ce ne fut qu'après cette purification 
de l'atmosphère que l'existence des animaux su- 
périeurs a été possible sur notre planète. 

Les formes fossiles les plus simples qui se trou- 
vent dans les plus anciennes couches , sont les ■ 
types primitifs des organismes développés posté- 
rieurement. On y voit réunies les principales dis- 
positions de structure qui doivent caractériser 
toutes les espèces et tous les genres subséquents. 

Les animaux primitifs, aussi bien que ceux de 
l'époque actuelle, ont tous une structure appro- 
priée à la période de création et à l'élément dans 
lesquels ils sont destinés à vivre; ainsi, les plus 
anciens poissons sont couverts de plaques épaisses 
et immobiles, destinées, sans aucun doute» à les 
protéger efficacement contre les effroyables bou- 
leversements de l'époque. Les poissons déposè- 
rent peu à peu cette énorme cuirasse à mesure 
que les eaux, relativement plus tranquilles, la 
rendirent moins nécessaire. Le corps des grands 
sauriens était également renfermé dans une espèce 
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de carapace d'écaillés osseuses tout à fait appro- 
priée à leur genre de vie. 

Ces faits et tant d'autres que nous pourrions 
citer révèlent, d'une manière éclatante» l'unité de 
plan qui a présidé au développement de cette vie 
si variée et si riche dont la terre est le théâtre, 
la connexion intime de tous les anneaux de cette 
vaste chaîne, l'universalité de la loi créatrice iden- 
tique à elle-même dans tous les âges du monde , 
et excluent par conséquent, sur ce terrain comme 
sur tous les autres, toute idée d'un aveugle ha- 
sard. 

Physique *,t chimie. La nature avec toutes ses 
matières, toutes ses forces et toutes ses lois, for- 
me un vaste ensemble : c'est ce que confirment 
encore sans exception les découvertes les plus ré- 
centes de la physique et de la chimie. La phy- 
sique démontre avant tout qu'une majestueuse 
symétrie pénètre toute la création, depuis les systè- 
mes d'étoiles qui embrassent des millions de milles 
cubes, jusqu'aux fragments de cristaux les plus 
microscopiques et jusqu'aux infusoires qu'un gros- 
sissement de plusieurs centaines de fois permet 
seul d'apercevoir. Tous les corps, depuis le mé- 
téore jusqu'à la goutte d'eau et au flocon de neige, 
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prennent une forme régulièrement symétrique 
chaque fois que rien ne s'oppose aux lois de la 
condensation et de la désaggrégation qui les ré- 
gissent. De même que les corps célestes affec- 
tent la forme sphéroïdale et que les systèmes d'é- 
toiles s'arrangent en groupes concentriques, les 
sels» les terres et les minéraux prennent des for- 
mes régulières. Les ondes de la lumière et du son 
se propagent également d'après des lois d'une pré- 
cision mathématique. 

C'est aussi d'après des lois déterminées que se 
produisent et se neutralisent les courants de la 
lumière et delà chaleur, de l'électricité et du ma- 
gnétisme. Les mouvements de l'atmosphère, le 
cours des fleuves, les courants de la mer, le flux 
et le reflux, suivent la loi mécanique de l'équi- 
libre, combinée avec l'attraction planétaire et les 
changements de la température. Chaque goutte 
d'eau, chaque atome de poussière suspendu dans 
les airs, se meut d'après les mêmes lois d'équi- 
libre qui régissent les astres. Lés exceptions ap- 
parentes à ces lois de la nature ne font elles- 
mêmes qu'en confirmer l'unité et l'universalité. 
11 n'y a de hasard nulle part dans la création; 
tout y est soumis à une ordonnance parfaitement 
régulière. 
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La grande loi de l'équilibre des forces régit 
l'univers entier. Tous les phénomènes physiques, 
chimiques et organiques, sont dus à l'action de 
deux forces contraires, — Cette relation symé- 
trique de toutes les parties de la nature entre elles, 
cette unité profonde dans la variété, cette récipro- 
cité de conditions, cette connexion essentielle en- 
tre toutes les forces» toutes les lois et tous les phé- 
nomènes du monde physique, nous révèlent l'unité 
du principe créateur, origine de toutes choses. — 
Qu'on donne te nom qu'on voudra à cette unité 
dans la variété, à cette connexion entre les êtres, 
qui fait que l'un est le produit du développement 
des autres ; qu'on l'appelle propriété de la matière, 
ou loi naturelle, ou ajïinité chimique, ou volonté 
créatrice, le fait lui-même n'en est pas moins cons- 
tant et irréfragable. 

Or, que la matière puisse par elle-même, et 
indépendamment du principe créateur auquel elle 
doit son existence, produire un organisme régu- 
lier, c'est parfaitement inadmissible. Autant vau- 
drait dire que quelque chose se fait de rien. Il est 
évident qu'il n'y a pas de matière isolée du prin- 
cipe créateur, indépendante de la loi de la nature. 
Personne jusqu'ici n'a pu démontrer l'existence 
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d'un atome indépendant-, isolé. Si Ton voulait 
identifier le principe créateur unique qui se mani- 
feste par l'ordonnance régulière de toutes les par- 
ties de l'univers, avec la matière divisible elle- 
même, ce serait attribuer à la matière des proprié- 
tés qui s'excluent et sont absolument contradic- 
toires. Dans cette hypothèse,, la matière devrait 
être tout à la fois unité et pluralité, inintelligence 
et intelligence, mort et vie ; termes inconciliables 
aux yeux de toute personne raisonnable. 

Physiologie. La loi créatrice que nous avons 
reconnue dans le monde inorganique, nous la re- 
trouvons la même dans le monde des êtres orga- 
nisés. Le renouvellement des matières dans les 
divers organes des animaux et des végétaux > la 
respiration, la digestion, l'assimilation, la sécré- 
tion, tous ces phénomènes ont lieu en vertu des 
lois physiques générales, qui se rattachent inti- 
mement les unes aux autres comme les branches 
d'un même arbre. L'oxygène, l'hydrogène, l'acide^ 
carbonique, l'azote, se combinent et se séparent 
dans l'intérieur du corps animal d'après les mêmes 
lois auxquelles ces corps obéissent au dehors. 
L'oxygène se combine dans les poumons avec le 
sang veineux, brûle le carbone renfermé dans le 

8 
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sang et colore celui-ci en rouge, exactement de la 
même manière que lorsque, dans une expérience 
chimique, on le mélange avec du sang veineux. 
Les altérations chimiques que les aliments subis- 
sent dans l'estomac et dans lé canal intestinal ponr 
se transformer en chyle et en sang et s'incorporer 
dans les tissus, suivent également les lois qui 
agissent partout ailleurs dans la nature. 

Si Ton voulait, pour expliquer la différence qui 
existe entre les opérations propres aux corps or- 
ganisés et celles qui se passent dans les corps 
inorganiques, supposer que l'organisme suspend 
l'action des lois générales, on commettrait une 
grossière erreur. L'organisme vivant n'es! que le 
résultat d'une application particulière, d'une mise 
en œuvre spéciale de la loi universellede la nature, 
modifiée par le principe vital en vue de l'existence 
de l'espèce et de l'individu. Qu'une voiture, par 
exemple, pesamment chargée, remonte le pen- 
chant d'une colline, cela ne prouve nullement 
qu'elle soit soustraite à l'action de la pesanteur ; 
seulement cette loi est modifiée, dans ce cas par- 
ticulier, par une force de traction appliquée à la 
voiture dans un certain but. Jamais, sans cette 
force, un char n'atteindrait sa destination, s'il a 
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des pentes à gravir; la voiture recule si la puis- 
sance de traction cesse un instant de faire contre- 
poids à la pesanteur. Que le principe vital aban- 
donne, un instant» aux seules lois chimiques, un 
corps organisé, la décomposition, la corruption et 
la mort prennent immédiatement la place de la vie. 

Dans la création du monde organique, la pen- 
sée créatrice universelle s'est proposé un but tout 
à fait spécial ; elle en a préparé l'accomplissement 
et l'a mis à exécution par l'application la plus va- 
riée de la loi générale, et dans une parfaite harmo- 
nie avec l'ensemble de la création. 

L'admirable accord des organes, si divers et si 
compliqués, avec le but assigné à la vie de l'indi- 
vidu, démontre l'unité du principe qui préside au 
développement de l'organisme. L'œil, par exem- 
ple, répond parfaitement à son but et est calculé 
avec une précision toute mathématique, comme 
le serait une chambre obscure, sur les lois de la 
réfraction. La pupille, dans l'état normal, s'élargit 
ou se rétrécit suivant les changements de la lu- 
mière et suivant la distance de l'objet visuel, dans 
un rapport exactement proportionnel à la quan- 
tité de lumière nécessaire à la vision. D'après Ma- 
gendie et Haldat, le cristallin est conformé de 
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telle manière qu'il peut fournir une image très- 
distincte d'objets placés à des distances de 30 cen- 
timètres à 30 mètres. Cette propriété ne saurait 
se trouver dans aucune lentille artificielle. 

La structure compliquée de l'oreille interne , 
chef-d'œuvre d'acoustique, répond aussi parfai- 
tement à sa destination. — La conformation du 
cœur, dans ses rapports avec les poumons et 
avec le système entier des vaisseaux sanguins, 
muni de son appareil de soupapes et de muscles, 
est remarquablement appropriée au but de la cir- 
culation du sang.— -La main, si admirablement or- 
ganisée pour saisir et palper les objets, se distingue 
du pied par les mouvements de rotation que lui 
permet la division des os de l'avant-braset du poi- 
gnet, par la longueur et la plus grande flexibilité 
des doigts, ainsi que par la position particulière 
du pouce qui peut s'opposer aux autres doigts et 
former avec eux une espèce de pince. Les huit os 
du poignet forment avec leurs tendons un canal 
destiné à protéger les vaisseaux et les. nerfs qui se 
rendent à la main, en sorte que celle-ci peut sup- 
porter une très-forte pression sans détriment pour 
l'activité de ses nerfs.-— L'estomac, les poumons, 
le foie, les reins, le cerveau, la moelle épinière, 
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les nerfs abdominaux, tout le squelette osseux de- 
puis la tête jusqu'aux pieds, les organes de la peau, 
les cheveux, en un mot toutes les parties de l'or- 
ganisme, y compris le plus petit vaisseau micros- 
copique et le globule du sang/ sont intimement 
coordonnés entre eux, et, chacun à sa place, cha- 
cun d'une façon qui lui est propre, apportent leur 
tribut à l'œuvre commune de la vie» à la réalisa*, 
tion du but de l'ensemble. 

Tandis que toutes les parties microscopiques 
d'un cristal sont régulières et semblables entre 
elles, les parcelles les plus tenues de l'organisme 
vivant sont au contraire des fragments hérétogè- 
nes, qui ne présentent un tout harmonieux que par 
leur agencement et la vie commune qui les unit; Il 
serait aussi ridicule de nier dans l'organisme vivant 
une ordonnance préconçue et l'influence prédomi- 
nante de l'esprit sur la matière, que de prétendre 
que les vingt-quatre lettres de l'alphabet, l'encre 
d'impression et les substances chimiques qui com- 
posent le papier, ont pu, sans l'intervention d'un 
être raisonnable, après des myriades d'années, 
après un nombre infini d'essais sans résultat, se 
trouver tout à coup disposées par hasard de ma- 
nière à former le livre que nous appelons la Bible. 
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Une pareille assertion ne serait vraiment pas plus 
monstrueuse que celle du matérialiste qui affirme 
que le corps humain est le résultat d'une combi- 
naison accidentelle, sans principe créateur unique 
et intelligent. 

ànatomie comparée. Une pensée fondamentale 
pénètre, s'incarne, pour ainsi dire, dans toute la 
création organique et s'y développe suivant un 
plan régulier, de telle sorte que les plantes et les 
animaux forment ensemble un unique et vaste 
organisme, dans lequel tous les degrés de déve- 
loppement se tiennent nécessairement, et dont 
tous les membres sont exactement calculés les uns 
pour les autres. La plus simple cellule végétale 
qui commence la chaîne de vie organique, groupe 
déjà systématiquement les molécules de la matière 
en un noyau central nageant dans une enveloppe 
liquide entourée d'une membrane cellulaire. 

L'application de cette loi si simple de la forma- 
tion cellulaire dans toute la série des degrés im- 
perceptibles de l'organisme, a lieu* de telle façon 
que chaque degré est la préparation qui sert de 
base au degré suivant, et le développement de 
celui qui l'a précédé. À chacun de ses pas dans la 
marche régulière du développement, apparaît un 
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nouveau caractère de Tordre supérieur» jusqu'à 
ce qu'on arrive enfin à l'homme, résumé de tous 
les membres de l'organisme vivant ramenés à une 
certaine unité harmonieuse et parfaite. 

La série des animaux inférieurs (animanx géla- 
tineux, mollusques et articulés) forme le passage 
de la vie végétative à la vie animale. Les animaux 
supérieurs, les vertébrés (poissons, amphibies, 
oiseaux et mammifères) nous présentent les orga- 
nes d'une vie animale parfaite. Dans l'homme 
enfin s'achève la pensée créatrice. Cette unité pro- 
fonde de l'ensemble n'est pas une fiction , une 
idée artificielle transportée dans la nature, mais 
une vérité inébranlablement établie par des ob- 
servations de tout genre sur la marche du déve- 
loppement organique. Les naturalistes les plus 
exercés et les plus savants reconnaissent cette 
unité intime dans la classification même des or- 
ganismes. Ainsi , Guvier divise le règne animal en 
quatre grands groupes d'après les différents degrés 
de développement du système nerveux (rayonnes, 
mollusques, articulés, vertébrés.) 

Dans tous les degrés de l'organisme on recon- 
naît un plan, une pensée fondamentale, en sorte 
que chaque individu, à le considérer indépendant 
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ment des rapports intimes qui l'unissent avec la 
généralité des êtres organisés, est parfaitement 
approprié au genre de vie auquel il est destiné 
comme membre de l'ensemble. Ainsi , la forme 
des poissons est exactement calculée pour la na- 
tation ; les pieds des animaux terrestres sont rem- 
placés chez eux par les nageoires, les poils par 
tes écailles, les poumons par les branchies. Les 
dents, les organes de la digestion, le canal intes- 
tinal, indiquent dans chaque animal le genre de 
nourriture qui lui est propre. L'œil du poisson est 
calculé d'après les lois de la réfraction des rayons 
lumineux dans l'eau. La structure du corps de 
l'oiseau est déjà, pendant son développement dans 
l'œuf, combinée suivant les lois de l'élasticité 
de l'air pour qu'il puisse voler. Le cerf vient 
au monde avec de longues jambes propres à la 
course; la taupe avec de petites pattes, en forme 
de bêches, propres à fouir la terre. Qu'on com- 
pare entre eux les squelettes du phoque, de la 
chauve-souris, de l'aigle, du kanguroo, etc.; 
dans tous on retrouvera le même type fondamen- 
tal, diversifié de la manière la plus appropriée à 
l'existence de chaque espèce. 
Ce n'est évidemment pas le genre de vie des 



Digitized by 



Google 



-^ 181 — 
animaux qui a déterminé la forme essentielle de 
leurs membres; car l'instrument était tout pré- 
préparé avant l'usage qui en devait être fait , la 
forme des membres était prédéterniinée dans le 
corps de la mère avant que le poisson pût nager 
ou la taupe creuser la terre ; mais c'est la w- 
lontê créatrice qui s est proposé un but déter- 
miné et qui a donné aux organes la forme voulue 
pour l atteindre. 'Cette volonté qui s'est proposé 
un but, qui dispose de toutes les matières et de 
toutes les forces, qui connaît toutes les lois et ré- 
sout les problèmes les plus difficiles, elle se révèle 
dans la nature entière. 

Zoologie. De même que le magnétisme terrestre 
dirige la boussole vers le nord, les oiseaux de pas- 
sage gagnent au temps marqué les pays où ils trou- 
veront de la nourriture. Comme la main de l'hom- 
me exécute les mouvements nécessaires à son tra- 
vail, sans qu'elle se rende compte qu'elle appartient 
à un organisme supérieur dont l'esprit la dirige, 
les mouvements inconscients et cependant parfai- 
tement ordonnés des animaux , sont la preuve 
que ceux-ci appartiennent à un organisme supé- 
rieur qui règle ces mouvements d'après ua but et 
suivant un plan déterminés. 
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La cicôgne et la grue savent à quelle époque 
elles doivent se mettre en route. L'hirondelle, sa- 
chant qu'elle trouvera en Afrique les insectes qui 
commencent à lui manquer dans nos parages, se 
dirige à travers les mers, les steppes et les déserts, 
en suivant les degrés de longitude, vers la Séné- 
gambie, où elle va reprendre son ancienne station. 
Le pic-vert de l'Amérique du Nord sait exactement 
à quelle époque les cerises mûrissent en France et 
vu faire sa récolte en suivant au contraire les de- 
grésde latitude. La caille, depuis la France, traver- 
sera Méditerranée, l'Atlas, le Sahara et tout l'inté- 
rieur de l'Afrique, pour gagner le cap de Bonne-Es- 
pérance. Au temps de la moisson, le campagnol et 
le hamster rassemblent les meilleurs grains de blé 
dans des chambres de provision proprement te- 
nues, d'où ils les tirent .ensuite pour les besoins 
de la saison d'hiver. L'écureuil amasse, dans des 
creux d'arbres, des noix, des glands, etc. Le la- 
gomys de Sibérie récolte les herbes les plus suc- 
culentes, les fait sécher au soleil, les entasse en 
petites meules qu'il met à l'abri de la neige et des 
pluies, et se creuse, depuis sa demeure, un pas- 
sage souterrain qui, dans la longue et inhospita- 
lière saison d'hiver de ces parages, le conduit à 
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ses magasins. L'animal malade cherche les plantes 
qui peuvent le guérir. Les chiens et les chats, 
quand ils se sentent l'estomac en mauvais état, 
provoquent le vomissement en mangeant de l'her- 
be, contre leur habitude. L'agneau laisse intactes 
les plantes vénéneuses de la prairie. Les petits ca- 
nards couvés par une poule se rendent à l'eau , 
qui, par suite de la conformation de leurs pieds 
palmés et de leurs becs en spatule, est leur élé- 
ment naturel. La tortue, au momeut où elle 
sort de l'œuf, se dirige tout droit vers la mer, qui 
est quelquefois à la distance d'une lieue, et re- 
prend toujours la même direction quand même 
on l'emporte et qu'on lui fait tourner le dos au 
rivage. L'abeille perce- bois (xylocopa) se nour- 
rit du suc des fleurs, mais ses larves sont carnas- 
sières. La mère pourvoit toujours aux besoins de 
ses petits, en plaçant à côté de ses œufs, dans 
le nid qu'elle leur a préparé, un peu de polJen 
et quelque cadavre d'araignée ou de chenille. La 
guêpe cartonnière bâtit contre un arbre de mou- 
lin plusieurs étages de cellules hexagonales, ou- 
vertes en dessous et fermées par un couvercle. 
Pour les construire, ces insectes rongent du bois 
dont ils pétrissent les débris avec de l'eau et en 
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forment des boules, qu'ils travaillent ensuite au 
moyen de leurs pattes et de leurs mâchoires. C'est 
dans ces cellules qu'ils pondent leurs œufs et 
qu'ils élèvent leurs larves, dont ils prennent le 
plus grand soin. Le travail des abeilles domesti- 
ques est encore plus remarquable. Elles ont une 
reine et vivent dans une ruche commune au nom- 
bre de vingt à trente mille. Si la reine vient à 
tomber malade ou à mourir dans le temps où la 
ruche a du couvain, elles démolissent plusieurs 
cellules d'ouvrières, qu'elles transforment en cel- 
lules royales, y nourrissent quelques larves d'ou- 
vrières avec une nourriture spéciale qui en fait 
de jeunes reines, dont elles conservent une seule, 
expulsant ou massacrant, toutes les autres. Les 
termites, fourmis blanches de l'Inde, de l'Afrique 
vt de l'Amérique du Sud, travaillent aussi en so- 
ciété et construisent avec de la boue des espèces 
de pyramides de huit à vingt pieds de hauteur, si 
solides qu'elles peuvent supporter le poids de dix 
hommes à la fois. Ces demeures ne renferment 
qu'un mâle et une femelle; tous les autres habi- 
tants sont des individus neutres qui se divisent 
en travailleurs et en combattants prêts à exposer 
leur vie pour la sûreté commune* La chambre 
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royale se trouve au centre de l'édifice. Elle a deux 
ouvertures, mais de dimensions telles qu'elles ne 
peuvent donner passage qu'aux ouvriers, en sorte 
que le roi et la reine sont (tisonniers dans leur 
palais. Cette dernière, au temps de la ponte, a le 
corps mille fois plus gros que celui des travail- 
leurs. Les parois de la cellule royale sont toutes 
tapissées de cellules d'ouvriers qui servent de pas- 
sages pour aller aux chambres de provisions. Ces 
animaux travaillent continuellement dans des ga- 
leries couvertes. Vient-on à en détruire une, elle 
est reconstruite dès le lendemain. Fait-on un trou 
dans la pyramide, il en sort aussitôt toute une 
armée de combattants qui se jettent avec fureur 
sur tout ce qu'ils rencontrent. A peine s'est-on 
retiré, que les travailleurs arrivent par milliers, 
portant daus leur bouche des petites boules de 
mortier avec lesquelles ils réparent le dégât. 

C'est ainsi que chaque animal, jusqu'au ciron, 
a reçu l'instinct le plus approprié à son genre de 
vie. L'instinct ne consiste pas en une pensée, une 
volonté conscientes , il n'est qu'un des effets de 
V organisme vivant supérieur, dont V animal fait 
partie; de la même manière que la pesanteur, la 
lumière et la chaleur sont les agents de l'orga- 
nisme universel. 
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L'instinct peut, comme la pesanteur, être mo- 
difié par certaines influences et détourné de son 
but primitif. Mais partout se révèle une même 
pensée, la pensée originelle. La volonté créatrice 
qui a donné naissance à une espèce animale, con- 
tinue à exercer son influence sur tout le mode 
d'être de cet animal. 

L'instinct de la conservation de l'espèce est, 
dans un grand nombre de cas, plus puissant chez 
les animaux que le soin de leur propre conserva- 
tion. La mère défend ses petits même contre un 
ennemi beaucoup plus fort qu'elle, et donne sa 
vie pour les sauver. L'araignée, qui porte ses 
œufs dans un petit sac, se laisse plutôt tuer que 
de les abandonner. 

La même volonté créatrice qui dirige la forma- 
tion des tissus, règle aussi l'instinct et les diffé- 
rents travaux des animaux. Les araignées, les 
abeilles, les fourmis, construisent toujours leurs 
demeures suivant une même ordonnance, qui est 
dans le rapport le plus intime avec toute leur or- 
ganisation. 

Gomme toutes les abeilles de la ruche, qui for- 
maient originairement un corps dans la reine- 
mère, conservent encore leur solidarité après leur 
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séparation, de même fous les animaux d'une es- 
pèce sont soumis à la loi de formation qui pé- 
nètre l'organisme vivant auquel ils appartiennent. 
Ainsi, l 'existence du monde entier des animaux 
est à chaque instant dépendante de la raison créa- 
trice et providentielle qui opère tout en tout. ' 

Conclusion. Quand on réfléchit que tous les ins- 
tincts et toutes les forces de la nature» dans leur 
variété infinie, concourent à faire de cette écono- 
mie invisible un seul ensemble harmonieux, il se- 
rait vraiment absurde de voir dans ce fait l'action 
du hasard qui n'a ni place ni but, et de repous- 
ser l'idée d'une suprême sagesse dirigeant toutes 
choses. Écoutons à ce sujet ce que dit le grand 
Linné, dans son Systema naturœ : 

€ J'ai considéré que les animaux dépendent, 
pour leur nourriture, du monde végétal ; que les 
plantes plongent leurs racines dans la terre; que 
la terre est emportée dans son immuable orbite 
autour du soleil, la source de sa vie ; que le soleil 
enfin, tournant sur son axe, est, avec les autres 
systèmes de soleils infinis en nombre et en gran- 
deur, soutenu et conduit dans l'espace par la 
cause première et incompréhensible, l'Être des 
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êtres, l'ageîit de tous les mouvements, l'archi- 
tecte, le conservateur, l'organisateur de l'univers. 
Cet être, nommez-le l'ordonnateur du monde, 
vous ne vous tromperez point, car tout dépend de 
lui ; nommez-4e Créateur (naturans), vous ne vous 
tromperez pas non plus, car c'est de lui que tout 
a reçu l'existence (natum); nommez-le Provi- 
dence, vous aurez encore raison, car toutes les 
forces actives du monde obéissent à sa volonté. 
Il sent tout, il voit tout, il entend tout, il vivifie 
et anime tout, — il est tout en tout. Cet être sans 
lequel rien n'existe, est éternel, sans mesure, 
sans commencement, incréé. L'esprit seul peut 
contempler sa majesté sainte. 

* Ce Dieu unique, éternel, infini, qui sait tout, 
quand j'ai scruté ses oeuvres, je l'ai vu passer de- 
vant moi et suis resté confondu d'admiration. J'ai 
suivi quelques-unes des traces de ses pas dans le 
monde, et partout, même dans les plus petites 
choses, même dans les détails qui échappent pres- 
que aux sens, quelle plénitude de force et de sa- 
gesse, et quelle insondable perfection ! * 

Voici donc la conclusion à laquelle nous arri- 
vons : Pour la science qui embrasse l'ensemble 
de la nature, il n 9 est plus possible de mettre en 
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doute que dans l'admirable structure de l'orga- 
nisme animal, Mitssi bien que dans la majestueuse 
harmonie des deux, ou dam l'action commune 
et régulière de toutes les forces répandues dans 
la création, il y a UNpriticipe créateur et ordon- 
nateur qui applique à certaines fins déterminées 
les lois ^qu il a lui-même établies. C'est de ce 
principe quil est dit dans l'Écriture que nous re- 
cevons la vie, le mouvement et l'être; que toutes 
choses subsistent en lui, par lui et pour lui. A 
lui soit gloire aux siècles des siècles 4 / 

1. Ce morceau est extrait du livre de A.-N. Bohner, intitulé 
Du Matérialisme au point de vue des sciences naturelles et des 
progrès de V esprit humain. Le but de ce savant ouvrage, tra- 
duit de l'allemand, avec le plus grand soin, par M. le pasteur 
-O. Bourrit, est de montrer le matérialisme en contradiction 
directe avec les faits réels et avec le principe d'unité dont 
les sciences naturelles tendent chaque jour davantage à nous 
révéler l'existence dans la création entière. 
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LE PAIN QUOTIDIEN. 



PARABOLE. 



« Votre père céleste sait que vous avez 
besoin de toutes ces choses. » 

Matth. VI, 32* 



« Ne pourriez-vous choisir pour vos chansons 
un temps plus opportun? Quelle singulière fan-, 
taisie de chanter en cette saison, où tous les êtres 
sensés cherchent le repos ! * 

Cette plainte était adressée par une tortue de 
mauvaise huipeur à un rouge-gorge, qui, perché 
sur un buisson d'aubépine, cadençait ses trilles 
légers. 

— Je vous demande pardon, répondit le bien- 
veillant Robin (c'est ainsi que nous le nomme* 
rons) ; je ne croyais pas vous déranger. 
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— Vous êtes bien peu perspicace! J'ai passé 
toute la matinée à m'arratiger un petit gîte parmi 
ces feuilles et ces bûchettes. Je voulais m'y éta- 
blir; mais, à chaque fois que je vais m 'endormir, 
vous recommencez votre assommante ritournelle.. 

— La politesse ne vous étouffe pas, ma bonne 
dame» car vous donnez à mes mélodies un nom 
bien peu flatteur. De plus, vous êtes injuste en 
dénigrant ma perspicacité. C'est la première an- 
née que j'habite ce jardin; au printemps, mes 
chants n'ont pas semblé vous déplaire. Comment 
pouyais-je deviner, qu'ils vous incommoderaient 
à présent? 

— Le simple bon sens aurait pu vous rappren- 
dre, répliqua la tortue en grommelant. Quand il 
n'est pas hors de saison, le gazouillement des oi- 
seaux n'est pas désagréable; au contraire, il égaie. 
Par exemple, au printemps, alors que la tempéra- 
ture s'adoucit, que les plantes croissent et devien- 
nent appétissantes, que je sors de mon sommeil 
d'hiver, j'aime à être réveillée par votre ramage. 
Mais, dans cette misérable saison où les fruits et les 
fleurs sont passés, où l'on trouve à peine quelque 
dent-de-lion, quelques baies sèches, où le temps 
est tous les jours plus froid , votre gaieté n'est 
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qu'une affectation d'insouciance. Vous ne sauriez 
avoir la prétention d'être content ! 

— Je vous demande pardon, ma obère dame; 
je suis très-content. 

— C est'à-direque vous aimez le froid, l'humi- 
dité, les arbres dépouillés ! 

— Non ; si j'avais à choisir, je préférerais voir 
durer les beaux jours. Mais il n'est pas sage de 
faire ces comparaisons, quand on ne peut rien 
changer. Au fait, je ne suis pas mal. La nourri- 
ture est moins variée, mais elle :ne suffit. A mon 
avis, assez est le meilleur des festins. Pourquoi 
donc ne serais-je pas content? 

— Content ! quelle idée ! mais cela tient à votre 
jeunesse et à votre imprévoyance. Que ferez-vous 
lorsque la terre sera gelée, et que votre bec ne 
pourra plus y aller chercher vos vers favoris? 

— Êtes-vous sûre que cela arrivera? 

— Oh ! certainement, tôt ou tard. La tempéra- 
ture peut changer d'un jour à l'autre; c'est pour- 
quoi il me tarde d'être endormie et à l'abri du 
mauvais temps. 

— Si cela arrive, maintenant je ne m'en in- 
quiète pas, dit le confiant oiseau. Il y a encore des 
baies dans les buissons. 
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•—Mais supposons que le gel survienne quand 
il n'y aura plus rien, dit la tortue vexée de ce que 
ses tristes prévisions ne fermaient pas le gosier de 
Robin. 

— Oh ! si nous en venons à des suppositions! 
Moi je suppose que cela n'arrivera pas» et je n'au- 
rai pas la sottise de m'en inquiéter. 

— En attendant, cela peut arriver. 

— Mais, répliqua Robin d'un ton déterminé, à 
quoi bon se tourmenter à l'avance de ce dont on 
n'est pas sur, puisque, du reste, on n'y peut rien? 
Jouissons du bienfait que chaque jour nous ap- 
porte. — Là-dessus, il se mit à cadencer ses plus 
belles notes. 

— Laissez du moins aux autres les plaisirs qui 
leur conviennent, continua la tortue, qui tenait à 
son repos- Cessez de vous égosiller sur ce buisson 
flétri. Si vous n'avez pas de raison particulière 
pour tenir à cet arbuste, vous m'obligerez fort 
d'en choisir un autre. 

— Très-volontiers, répondit poliment le petit 
chanteur. Gela m'est parfaitement égal. Adieu! 
Puissiez-vous, selon vos désirs, goûter un sommeil 
bienfaisant ! 

Et il s'envola sur un autre buisson, où il put 
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.chanter à son aise. La tortue s'enfonça sous les . 
feuilles ; mais le jour fut plus beau qu'elle ne l'a- 
vait pensé, et elle sortit encore pour exposer son 
écaille aux rayons du soleil. C'était un grand plai- 
sit* pour elle dans cette saison. 

Cependant l'oiseau s'était retiré dans un bos- 
quet. Quand il cessait de chanter, il ne pouvait 
s'empêcher de penser aux étranges paroles de la 
tortue : avoir envie de se cacher et de s'endormir 
quand il faisait un soleil de printemps ! S'il n'a* 
vait pas craint d'être indiscret, il serait revenu 
dire à sa voisine combien l'air était pur et doux. 

Néanmoins, il ne put s'empêcher de remarquer 
qu'il était le seul chanteur du bosquet. Naguère, 
le rossignol se faisait entendre même tairait : main- 
tenant, on ne savait où il s'était retiré. Et le merle, 
pourquoi se taisait-il aussi? Robin devint pen- 
sif : serait-il possible, comme le disait la tortue, 
que chacun trouvât sage de chercher une retraite 
et de s'y endormir? 

Presque alarmé de ces doutes, il résolut d'aller 
prendre des informations. Il rencontra bientôt un 
merle, l'aborda sans détour, et lui demanda pour- 
quoi il ne chantait plus. 

Le merle le regarda avec étonnement. — Qui 
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pourrait penser, lui dit-il, à chanter en automne 
ou durant l'hiver ? Il n'y a guère qu'un sans-souci 
comme vous. Peut-être encore l'alouette ; mais 
son étrange vie, passée le plus souvent dans les 
cieux, ne peut nous servir dérègle. Nous sommes 
dans une saison où toute créature raisonnable 
s'inquiète de l'avenir. Votre ramage ne peut s'ex- 
pliquer que par votre inexpérience et par votre 
légèreté. 

— Il serait plus aimable à vous d'attribuer mon 
contentement à un heureux caractère, répliqua 
vivement le rouge-gorge, dont les plumes com- 
mencèrent à se hérisser. Je jouis des bénédictions 
qu'apporte chaque jour, et je n'en désire pas da- 
vantage. Mais vous, en appréhendant l'avenir, 
vous perdez inutilement la jouissance de l'heure 
actuelle. Cela vous paraît bien sage; à mes yeux, 
c'est une sottise et une ingratitude. 

Là-dessus, Robin s'envola à tire-d'aile, car, à 
vrai dire, il sentait que sa réponse était passable- 
ment impertinente ; il était encore trop jeune pour 
faire la leçon aux autres. Mais les rouges-gorges 
sont naturellement hardis et pétulants. 

Bien que Robin crût sincèrement avoir raison, 
son entrain diminua quelque peu quand il vit 
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avancer l'hiver. II aurait soutenu son opinion de 
toute la force de son petit bec; mais, malgré lui» 
quelque chose troublait sa sérénité. 

Il pensait tristement et trop souvent, pour sa 
paix, à ce qu'avaient dit la tortue et le merle. Plus 
l'air devenait froid, plus il était soucieux. Il ne 
souffrait pourtant pas ; mais il appréhendait que 
ce qu'on lui avait crédit arrivât. Il aurait presque 
désiré s'endormir comme la tortue. Mais, en brave 
petit oiseau plein de vivacité et décourage, Robin 
résolut d'approfondir la question qui le tourmen- 
tait. Il alla trouver une alouette qui fréquentait 
un bois voisin. . 

Chemin faisant, il entendit plusieurs alouettes 
chanter en s'élevant vers les cieux. Il n'en fallut 
pas davantage pour rendre à Robin sa gaieté et 
dissiper tous ses soucis, Bien lui en prit, car il 
ne s'aperçut pas que son amie l'alouette avait des 
accents plus tristes que joyeux, et il n'hésita point 
à la complimenter sur sa bonne humeur. 

L'alouette lui avoua qu'au fond elle avait quel- 
ques craintes. II ne lui restait que peu de grains 
pour subsister, et, ses provisions achevées, elle 
pourrait bien mourir de faim. 

— Car, ajouta-t-elle, lorsque la terre est cou- 
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verte de neige, c'est un hasard que de trouver 
quelque graine og quelque vermisseau. K 

— Mais je croyais que vous aviez [fessé plu- 
sieurs années ici, dit Robin, dont le courage était 
revenu. 

— En effet, murmura l'alouette avec un soupir. 
— Eb bien! vous n'êtes pas morte l'hiver der- 
nier? 

— Il ne paraît pas, répondit gravement l'a- 
louette en soupirant encore- 
Cette gravité fit sourire le malicieux rouge- 
gorge, et il ajouta plaisamment : 

— Vous n'êtes pas morte non plus l'avant-der- 
nier hiver, n'est-ce pas? 

— Il s'eu est fallu de peu. 

— Ni l'hiver précédent? 

— Mais non, puisque je suis ici, fit l'alouette 
impatientée* 

— Alors, comment avez- vous fait, reprit Robin , 
lorsque la terre était couverte de neige, et qu'elle 
n'offrait plus de nourriture? 

— Je n'ai pas dit qu'il n'y en eut point. De 
temps à autre, j'ai trouvé quelque chose, mais 
par un hasard sur lequel on ne peut pas toujours 
compter. 

9 
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— Eh bien! ma vénérable amie» puisque ce 
hasard protecteur vous amenait chaque jour le 
nécessaire pour l'avenir, pourquoi donc vous at- 
trister maintenant? 

— C'est bien vrai ce que vous dites là. Ce qui 
m'est arrivé peut m'arriver de nouveau, et, en 
tout cas, en m'in'quiétarft, je ne changerai rien 
au sort qui m'attend. Je veux tâcher de m 'égayer. 
Petit Robin, vous êtes très-sage ; vous me rendez 
du courage, et je ne m'étonne pas que vous soyez 
heureux toute l'année. 

Ils se séparèrent. Robin, recouforté lui-même 
par les réflexions que lui avaient inspirées l'heu- 
reuse chance de l'alouette, reprit sa voltige et son 
chant. Il retourna dans son jardin, et s'arrangea, 
contre une muraille tapissée de lierre, une petite 
habitation d'hiver. 

La mauvaise saison ne tarda pas à venir. La 
neige couvrit d'un linceul blanc tout le pays. Le 
moment était arrivé où le pauvre Robin devait 
faire preuve de résignation et d'énergie. 

Bah ! dit-il en sautillant, il y a encore des baies, 
et il découvrit un buisson dehoux paré de ses beaux 
fruits rouges. L'arbuste fut son grenier d'abon- 
dance. Il est vrai qu'il n'y puisait pas tout seul. 
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Quelques oiseaux d'alentour y venaient de teitfps 
en temps prendraleur repas. Ils étaient tristes et 
silencieux, et blârtiaient fortement la gaiet&de Ro- 
bin. Celui-ci demeurait joyeux et confiant; il n'é- 
tait pas même jaloux de voir son grenier découvert 
et envahi par d'autres. Mais le temps devint de 
plus en plus froid, et, pendant deux jours, Robin 
ne put pas quitter son petit gîte couvert de lierre. 
Toutefois, la faim le ramena au buisson de houx ; 
mais quelle fut sa surprise en n'y retrouvant plus 
les branches couvertes de baies ! Dans sa détresse, 
Robin voltigea çà et là. Il «perçut au loin sur la 
terre les branches coupées et réunies; il alla piquer 
deux ou trois baies rouges et mûres, et se dispo* 
sait à faire un bon repas, lorsqu'arriva le jardinier 
qui emporta le tout. C'était la veille de Noël, et 
ce houx était destiné à orner le salon pour 1a fête 
du lendemain. 

Ce fut un terrible coup pour le pauvre Robin. 
Il suivit le jardinier jusqu'à la maison; mais la 
porte se referma, et le petit oiseau vit disparaître 
sa nourriture de chaque jour. 

— J'ai mangé, se dit-il ; je dois être reconnais* 
sant. À chaque jour suffit sa peine. Attendons 
patiemment de nouvelles ressources. — Et re- 
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tournant sur le buisson dépouillé , il se mit à 
chanter* 

Que disait la mélodie argentins de ce petit oi- 
seau si peu rassasié? Exprimait-elle seulement la 
confiance du petit Robin qui s'était vu ravir ses 
derniers repas? Ne semblait-elle pas une voix du 
ciel qui disait aux hommes : Paix et espérance? 

Dans ee moment, te propriétaire du jardin ren- 
trait chez lui. De pénibles souvenirs attristaient 
ses pensées» A pareil jour, sa femme était morte; 
dans le courant de Tannée, deux de ses fils étaient 
partis pour de lointains voyages. Le retour de 
Noël ne lui rappelait que des pertes et des mal- 
heurs. Il était triste malgré la joie de ses plus 
jeunes enfants, qui l'attendaient au foyer domes- 
tique. 

Hélas ! l'automne de la vie descend sur l'homme 
comme celui de l'année sur la terre* Les nuages 
et les -pluies se mêlent au* rayons du soleil qui 
brillent encore! 

Tout à coup, le chant du rouge-gorge frappe 
les oreilles de cet homme mélancolique. Surpris 
et ému d'entendre en un jour d'hiver cette joyeuse 
mélodie, il s'arrête et regarde autour de lui. I*e 
chant de Robin semble calmer son cœur. Chante, 
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dit-il, chante du haut de ce buisson dépouillé* 
petit oveau serein et plein d'espoir ! Toujours 
content du moment présent, répète l'hymne que 
le Ciel Renseignée. Mats seras-tu seul confiant? 
L'homme ne regardera-t-il jamais an» delà des 
nuages, tandis que la joie et la paix ne te quittent 
pas durant les épreuves de l'hhrer ? 

Le petit oiseau finit sa jolie chanson, et se rap- 
procha de la demeure» car il se souvenait sans 
doute que c'était là qu'avaient disparu ses der- 
nières baies. 

Soudain la fenêtre s'ouvre, et Robin effrayé 
s'envole. Mais une main bienfaisante répand quel- 
ques miettes au dehors. La fenêtre se referme. Un 
peu rassuré alors, le petit oiseau retourne, et 
trouve servi un festin délicieux qu'il becqueta de 
grand appétit aux applaudissements des enfants 
de la maison, qui regardaient à travers la fenêtre. 

— On rencontre toujours par hasard quelques 
petits morceaux, se dit Robin, en revenant à son 
lierre pour s'endormir. 

Il avait raison, et sa confiance ne le trompa 
point. 

Quelques jours après, de grands changements 
s'étaient opérés dans son existence» Perché sur un 
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buisson près de la tortue endormie, il chantait 
son heureux refrain ; puis il pensait à tou^ce qu'il 
aurait à raconter à son amie la dormeuse quand, 
au printemps, elle s'éveillerait. Que 4* choses il 
aurait à lyi dire ! Un repas quotidien et réguliè- 
rement servi devant lui par ses nouveaux amis; 
une petite demeure confortable, faite de foin et de 
coton, presque trop chaude pour son vigoureux 
petit corps; ses rapports avec la famille devenus 
tellement intimes, qu'il lui était permis, au dîner, 
d'aller voltiger autour de la table. 

— Bien, bien, mon petit ami! dit la tortue 
quand elle fut sortie de son trou au printemps, 
et qu'elle entendit cette merveilleuse histoire. J'ai 
dormi longtemps ; mais je crois que vous avez fait 
comme moi pour rêver toutes ces belles choses. 
Du reste, je suis contente de vous trouver en vie, 
et moins maigre que je ne m'y attendais. Mais, 
pour vos chants, votre abondance, votre bonheur, 
n'en parlons plus ; vous ne me ferez jamais croire 
cela. Ce ne sont pas des têtes comme la mienne qui 
peuvent accepter de telles fables ! 

Et elle resta convaincue que rien de ce qu'elle 
n'avait pas vu ne pouvait être vrai. 

*- Mais je suis ep vie, pourtant, lui répétait 
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l'oiseau. Il faut donc bien que j'aie trouvé à man- 
ger... 

Cet argument embarrassait bien un peu notre 
tortue. Elle fit ce qu'on fait ordinairement en 
pareil cas : elle s'en alla. 
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CALVIN DANS SES ECRITS. 



(Discours a l'Alliance Évangeliquk.) 



On vous a parlé, Messieurs, de quelques-uns 
des ouvrages de Calvin. Je voudrais vous parler de 
tous» considérés dans leurs caractères généraux, 
dans leur ensemble. 

Que fut, comme écrivain, le réformateur de 
Genève? 

Il fut, toujours et avant tout, le réformateur, 
l'homme pratique, l'homme de son œuve. Jamais 
deux hommes chez lui, l'un écrivant, l'autre agis- 
sant. Qu'il tienne la plume ou qu'il agisse, c'est 
Calvin, tout Calvin. 

Il serait intéressant, déjà, de le voir s'appro- 
prier l'instrument humain de son influence, je 
veux dire la langue même dont il allait se servir. 
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Si la nature et le lieu de cette assemblée me per- 
mettaient d'entrer» sur ce point, dans les détails, 
je vous le montrerais préludant au maniement du 
français par le maniement du latin, et déjà, dirait* 
on, avec une vue nette de l'usage qu'il aurait un 
jour à en faire. Gicéron Ait son homme, et, tout 
en se réservant d'être un jour plus nerveux que 
lui, il sentit que c'était le plus français des an- 
ciens, le meilleur maître à suivre pour qui voudrait 
se faire écouter en France. Montaigne aussi l'a 
senti, mais plus tard ; il trouva la langue française 
déjà dotée par Calvin de tout ce que Calvin avait 
emprunté à Cicéron, exactitude, sagesse, harmo- 
nie pour l'oreille, harmonie pour l'esprit. Quand 
une langue est Privée au point où se trouvait la 
nètre entre 4520 et 1530, tout homme de génie 
est enrôlé» le sachant ou non, parmi les ouvriers 
qui y travaillent. Calvin fut le grand ouvrier de 
cette moitié du siècle, et c'est une gloire dont 
Bossuet s'est phi à lui confirmer la possession. 
« Luther, dit-il, triomphent de vive voix ; mais la 
plume de Calvin étoit plus correcte»... Ils excel- 
loient l'un et l'autre à parler la langue de leur 
pays. » Le seizième siècle lui avait déjà rendu, 
là-dessus, pleine justice, c Calvin, dit Etienne 
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Pasquier, estait homme bien écrivant.*, auquel 
nostre langue est grandement redevable. » — 
c Nul homme de ceux qui l'ont devancé, ditFlo- 
rimond de Rœmpnd, ne Fa devancé à bien es- 
crire, et peu, depuis, ont approché celte beauté 
et facilité de langage qu'il a voit. » De là la re- 
connaissance de Calvin pour son vieux régent 
Mathurin Cordier, qui l'avait si bien acheminé, 
p^r l'étude du latin, à la possession ou plutôt à 
la création du français. 

Mais ne descendons pas plus avant dans les se- 
crets de la mine féconde d'où il allait sortir si riche 
de matériaux, si hab^ à les mettre en oeuvre. 
Nous n'avons d'ailleurs qu'un pas à faire pour 
nous trouver en présence du phfft grand et du plus 
complet des monuments élevés par sa main, Vins- 
titution chrétienne. Elle parut en 1535. L'auteur 
avait vingt-six ans. 

Vous savez l'histoire de ce livre. Une grande 
cause était à plaider devant l'Europe, et Calvin se 
sentit appelé de Dieu à la plaider. Deux voies s'of- 
fraient à lui, celle d'une simple apologie des pro- 
testants de France, et celle d'un exposé de leur 
doctrine. Calvin se décida pour cette dernière 
tâche, justification, non des Réformés seulement, 
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mais de la Réforme ; l'apologie proprement dite 
ne dépassa pas la préface, dont les admirables pa- 
ges ne furent jamais lues, dit-on, par le roi à qui 
elles s'adressaient, mais atteignirent et remuèrent 
des milliers et des dix milliers de consciences. 

Le but du livre, ou, si on veut, le problème à 
résoudre, était celui-ci : c Appliquer régulière- 
ment à la dogmatique chrétienne le principe de la 
justification par la foi, remis en lumière par Lu- 
ther, et reconnu comme la seule base vraie, pos- 
sible, d'une réformatwn de l'Église, dans le sens 
le plus lacge de ce mot. » * 

Cette solution, Calvin l'a cherchée et trouvée 
dans un développement complet dé la doctrine du 
salut au point de vue de la conscience humaine, 
mise successivement en présence des quatre mani- 
festations divines qui ont à agir sur elle, révélation 
dans le Père, dans le Fils, dans le Saint-Esprit, 
dans la communion de l'Église. 

De là quatre parties qui sont encore confuses 
dans les premières éditions, mais qui allèrent se des- 
sinant toujours mieux, et finirent par former lés 
quatre livres de l'ouvrage. Pendant vingt-quatre 
ans, de 1835 à 4559, chaque édition vit cet ou- 
vrage se perfectionner et s'étendre, non comme 



Digitized by 



Google 



— 208 — 
un édifice auquel on ajoute des parties» mais 
comme l'arbre qui se développe librement, natu- 
rellement, sans que son unité soit un seul moment 
compromise. 

Mais la Réforme n'avait pas attendu, pour adop- 
ter l'œuvre, les perfectionnements que Calvin al- 
lait y apporter. 

L'Institution répondait à un besoin général. 
L'idée d'un semblable livre nous parait aujour- 
d'hui si ample, qu'on s'étonne qu'il fût encore à 
faire, et que Luther, en particulier, ne l'eût pas 
fait. Les Loci Communes de Mélanchthon, publiés 
en 1531 «t traduits plus tard en français par Gai- 
vin lui-même, n'étaient encore que de la soolasti- 
que; la vie nouvelle est au fond, maïs la méthode 
est celle des vieilles écoles, à peine modifiée par 
l'onction et la piété de l'auteur. En 1525 avait 
paru le livre de Zwingli, son Commentarius de 
verâ et falsâ religiwœ, et, quoique se dégageant 
mieux de l'ancienne méthode, l'auteur est encore 
loin de donner une dogmatique complète, à la fois 
précise et vivante. Nul, cependant, n'avait songé 
à lui en faire un reproche, pas plus qu'à Nélanch- 
thon ou à Luther. C'est que le besoin d'une dog- 
matique vivante avait à se former auparavant dans 
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les esprits, dans les cœurs. Alors on la demande- 
rait ; alors on irait avdfe joie au devant de qui la 
donnerait. 

Or, ce mouvement avait marché plus vite en 
France qu'en Allemagne. Calomniés* ou non, ap- 
pelés ou non à dire ce qu'ils croyaient, les Réfor- 
més de France voulaient pouvoir se le dire à eux- 
mêmes, non pas seulement point après point, ce 
que beaucoup auraient pu faire, mais sous la forme 
plus satisfaisante et plus solide d'un système, d'un 
tout; ce que n'avait encore fait ni pu faire aucun 
d'eux. Le succès de l'Institution dans tous les pays 
protestants montra bientôt que le même besoin 
existait partout, même là où la foi était déjà officiel- 
lement fixée* On voulait plus et mieux qVune con- 
fession de foi; on attendait un livre qui en fût une, 
mais accompagnée de tout ce qui serait nécessaire 
pour la comprendre et la défendre. ' 

V Institution fut ce livre. Elle donna aux Égli- 
ses nouvelles le sentiment définitif de leur légiti- 
mité, *de leurs droits et de leur force; Avec cette 
exposition claire et concise du christianisme évan- 
géîique, cette hamtaine fermeté à tracer ta li- 
mite entre les traditions humaines et les vérités 
révélées, Calvin, en quelque sorte, scella du sceau 
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de Dieu tout ce qu'avait fait la Réforme, et la lança, 
pleinement rassurée, vert toutes les conquêtes 
qui s'offraient à son zèle. 

Nous ne jugeons pas ; nous constatons. Si nous 
jugions, it y aurait peut-être des remarques à faire 
sur cette souveraine autorité que s'arrogeait le 
réformateur* Mais il était l'homme nécessaire; et 
quand nous voyons la Réforme l'adopter, l'admi- 
rer, lui devoir tant de courage et de force, est-ce 
à nous de venir, après trois siècles» calculer froi- 
dement si eUe n'a pas eu tort d'abdiquer pour un 
temps entre ses mains ? « 

Ace mérite d'un éminent à-propos théologique 
et religieux, se joignait, pour les pays de langue 
française, le mérite d'un style aussi nouveau que 
les choses, aussi régulier qu'elles étaient claires, 
aussi noble qu'elles étaient grandes. Non que cette 
noblesse ne souffre encore, çà et là, plus d'une 
fâcheuse éclipse; mais gardons-nous d'ériger en 
fautes graves ce qui, pour les contemporains, ne 
l'était pas, preuve en soit le feit même que l'au- 
teur, dans tant d'éditions successives, n'a pas 
songé à effacer ces taches. Et que de beautés, d'ail- 
leurs, pour les effacer, même aujourd'hui ! Que 
de pages où il n'y a rien à reprendre, et où l'au* 
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teur d est pas seulement pur des grossièretés de 
son siècl% mais presque en pleine possession de 
toutes les qualités que la langue allait revêtir après 
cent ans de nouveaux progrès ! Il connaît et il ob- 
serve, en grammaire, des règles qui n'existaient 
pas encore ; c'est son génie qui les découvre dans 
le génie de la langue, et quand, après lui, on les 
fixera , on ne fera que sanctionner son œuvre* 
Mais ce travail, chez lui, est tout d'instinct. Au- 
cune trace de préoccupations grammaticales ; au- 
cune de soins donnés au style,* à la forme. La pen- 
sée marche librement, largement; la phrase et la 
période s'arrangent sans qu'il ait l'air d'y songer, 
sans qu'il y songe, car certainement il n'y songe 
pas, et c'est encore une des raisons pour lesquelles 
on aurait le sentiment de lui faire injure, en quel- 
que sorte, si on se mettait à étudier chez lui, sé- 
parément, le style, l'art, le métier. Jamais le style 
ne fut plus véritablement l'homme, tout l'homme. 

Mais revenons. L'Institution nous a fait empié- 
ter sur toute la vie de l'auteur* Reprenons l'ordre 
des temps et des ouvrages. 

Une deuxième période, qui va jusqu'à 1546, 
nous offrirait quelques écrits d'un tout autre genre* 
Il y en a un, de la plus mordante ironie, contre la 
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Faculté de théologie de. Paris; tin autre, plue 
mordant encore, contre Iç pape Paul MI et son 
admonition à Charles-Quint , pleine de citations 
bibliques dont Calvin s'empare avec un bonheur 
impitoyable, pour montrer ce que vaut, mora- 
lement, l'homme qui s'en est servi. Là aussi est 
l'épître à messieurs les Nicodémites, ceux qui vont 
de nuit au Seigneur, ceux qui se cachent, offrant 
à Dieu, pour tout potage, un cœur timide et lâ- 
che ; là est encore le traité sur les reliques, si com- 
plet, si piquant, sf populaire. Aussi serait-il dif- 
ficle de ne pas. remarquer combien Calvin se 
rapprocha, pendant cette période, du ton et du 
genre de Luther. Avait-il, pendant son séjour à 
Strasbourg et ses voyages en Allemagne, mieux 
compris comment on remue certaines classes? 
Avait-il demandé à Mélanchtbon le secret de la 
popularité de Luther? Toujours est-il que Chômai? 
de l'Institution chrétienne se révide à nous, dans 
plusieurs de ses écrits de ce temps, sous un aspect 
tout nouveau. ïl semble vouloir devenir le doc- 
teur du peuple; il s'est mis au ton voulu. Mais il 
y a dans le* matses comme un instinct qui leur 
fait discerner la vraie nature des hommes qui les 
mènent; elles savent rester fidèles à la qualité 
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dominante de chacun, à l'élément principal de son 
génie, et subir l'influence de cet élément-là, même 
momentanément en sous-ordre. Ainsi, malgré la 
spirituelle verve jetée par Calvin dans ces ouvrages 
qui rappelleraient plutôt Luther, il est certain que 
son influence continua de s'exercer beaucoup plus 
par ses ouvrages sérieux, par le côté froid de son 
génie. Le vrai Calvin était là, tous le sentaient, et 
c'est le vrai Calvin que tous voulaient, même en 
France, oh des éerits plus légers auraient mieux 
répondu, ee semble, à certaines allures du carac- 
tère national. 

Une troisième période, qui va jusqu'en 1555, 
vit publier l'ensemble des Commentaires sur le 
Nouveau Testament. 

Les Commentaires de Calvin marquent une ré- 
volution dans l'étude de la Bible, et occupent» à 
ee titre, une place éminente, non seulement dans 
l'histoire de la théologie, mais dans celle de l'es- 
prit humain. C'est le bon sens détrônant l'érudi- 
tion scolastique. C'est la vérité cherchée, sur cha- 
que verset, sur chaque mot, par le plus court et 
le plus droit chemin. On a pu, sans doute, en bien 
des endroits, trouver mieux, mais précisément 
parce qu'on suivait sa méthode. La science biblt» 
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que lui a dû, en un mot, ce que doit toute science 
à un homme qui la transporte sur le terrain des 
faits, et lui donne pour base l'observation, l'expé- 
rience. Cet homme pourra se tromper encore, et 
sur beaucoup de détails, et sur des points plus 
graves; mais il aura ouvert la voie à tous les pro- 
grès ultérieurs* et il aura droit, en ce sens, à re~ 
vendiquer comme siennes les choses mêmes qui 
viendront plus tard corriger telle ou telle partie 
de son œuvre* Il faut, d'ailleurs, avec Calvin, ne 
jamais se hâter de croire qu'on* a mieux compris, 
mieux vu que lui. L'exégèse moderne a eu sou- 
vent la surprise de découvrir que ce qu'elle croyait 
neuf était chez Calvin depuis trois siècles ; sou- 
vent aussi, après avoir hautement rejeté telle ou 
telle de ses interprétaions, on y est revenu, de 
nos jours, comme à la meilleure. Même, enfin, 
dans les choses qu'il ne pouvait pas savoir, celles 
que les voyages, l'archéologie ou d'autres sciences, 
n'ont éclaircies qu'après lui, sa haute raison suffit 
souvent pour lui faire entrevoir le vrai à travers 
toutes les erreurs et toutes les ignorances de son 
temps. * 

Son seul but, ai-je dit, en commentant l'Écri- 
ture, est d'en trouver et fl'en faire trouver le pçqs, 
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De là son mépris pour tout ce qui ne serait qu'é- 
rudition, étalage, amusement de mémoire ou d'es- 
prit. € C'est une audace qui emporte sacrilège, 
vous dira-Uil, de tirer çà et là les Écritures 
sans direction aucune, et s'en jouer à plaisir 
comme d'une chose qui n'est faite que pour le 
passe-temps; ce que plusieurs ont fait longtemps. » 

Longtemps, en effet, bien longtemps. Les écoles 
du moyen âge n'avaient étudié la Bible que comme 
matière à exercices, comme aliment à la scolas- 
tique, et c'est une des choses qui expliquent pour- 
quoi on s'apercevait si peu d'un si complet 
manque d'accord entre elle et le romanisme. On 
fouillait, mais pour fouiller, bien plus que pour 
trouver; on labourait et relabourait le sol de l'É- 
criture, mais sans lui demander de rien produire. 
Le réformateur, au contraire, ne veut pas perdre 
un seul coup de sa laborieuse pioche ; il n'entend 
pas ouvrir le moindre bout de sillon où ne puisse 
germer et fructifier une idée, semée là de la main 
de Dieu. 

Ici encore, par conséquent, nous apparaît l'u- 
nité vivante de son œuvre. Dans Y Institution, qui 
en est comme le programme, toujours rêtre«moral 
à côté de l'être croyant, ou, pour mieux dire, unité 
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des deux êtres, tellement que, là où manquerait 
l'un dés deux , Calvin niera que l'autre existe. 
Dans les lois de Genève, consécration politique et 
civile de cette même pensée, poursuite opiniâtre, 
impitoyable, s'il le faut, de ce même idéal. Dans 
les Commentaires, enfin, recherche attentive et 
pieuse de tout ce qui pourra fournir aux hommes 
les moyens de le réaliser. 

Mais ce qui rend surtout cette recherche fruc- 
tueuse, c'est l'expérience chrétienne que Fauteur 
y déploie. Là est sa grande habileté, car il est alors 
mieux qu'habile : il est chrétien. Pour discerner 
sûrement ce qui servira à développer la vie chré- 
tienne, il fout avoir vécu de cette vie, et, cela, en 
se repliant sur soi-même, en étudiant, dans son 
propre coeur, l'influence, la portée, la fécondité de 
chaque idée. Voilà le travail intime dont les résul- 
tats sont empreints à chaque psfge des Commen- 
taires; vbHà le vrai fondement de leur autorité 
religieuse et morale. Ils sont, quoique sans cha- 
leur, profondément vivants, et, grâce à ce carac- 
tère de sérieuse vérité, l'absence de chaleur n'est 
qu'un nouvel élément de force : on sent l'homme 
qui-nè veut dire que ce dont il a, par devers lui, en 
lui, quelque irrécusable preuve. De là aussi un 
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résultat qui surprend, au premier abord» quand 
on se rappelle que Fauteur est pourtant Calvin, 
l'absolu Calvin : c'est qu'on est à Taise avec lui. 
Le Calvin des Commentaires n'est plus, sauf en 
quelques endroits, celui que nous nous faisons 
d'ordinaire, non sans raison, hélas! C'est un ami 
qui vous promène à travers le champ de la Bible, 
vous racontant ce qu'il a vu, vous invitant à voir, 
vous arrêtant peu sur les fleurs, mais beaucoup 
sur les fruits, et vous offrant avec une sereine 
bienveillance ceux qui lui ont paru, à lui, les plus 
sains, les plus nourrissants. Mais il ne s'en tient 
pas à vous guider ; il vous consulte, en quelque 
sorte, s'aidant de votre expérience, et vous for- 
çant amicalement, si vous n'en avez guère encore, 
d'en acquérir* Vous tenez la plume avec lui ; vous 
ne sentez sa supériorité que par le charme qu'on 
éprouve à entenére dire par un autre, sagement, 
clairement, ce qu'on a pensé soi-même otf ce qu'on 
voudrait avoir pensé. 

Les neuf dernières années de Calvin forment 
une quatrième période, marquée par la publica- 
tion des Commentaires sur l'Ancien Testament. 

Tout ce que j'ai dit des autres, je le dirais de 
ceux-ci : simplicité, sagesse, sens pratique, vérité 
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pas toujours trouvée, mais toujours sérieusement 
cherchée, et par le plus droit chemin, c Je sais, 
vous dira-t-il, combien plusieurs trouveraient 
mieux à leur goût qu'on fit un amas de beaucoup 
de matières, d'autant que cela a grand lustre et 
acquiert bruit à ceux qui le font; mais je n'ai rien 
eu en plus grande recommandation que de regar- 
der à l'édification de l'Église. Dieu, qui m'a donné 
ce vouloir, fasse par sa grâce que l'issue en soit 
telle! > 

Cevouloir et ces qualités ne sont nulle part plus 
remarquables que dans l'ouvrage dont Calvin par- 
lait dans ces lignes, le Commentaire sur les Psau- 
mes. Habitué à mener de front l'étude des Saints 
Livres et celle de son propre cœur, l'étude des 
Psaumes lui fut particulièrement attrayante et 
fructueuse, c J'ai accoutumé de nommer ce livre, 
dit-il, une anatomiede toutes les {orties de l'âme. .. 
Le Saint-Esprit a ici pourtrait au vif toutes les 
douleurs, tristesses, craintes, doutes, espérances, 
perplexités, voire les émotions confuses desquelles 
les esprits des hommes ont accoutumé d'être agi- 
tés... Au reste, si les lecteurs viennent à sentir 
quelque fruit et profit de ces Commentaires, je 
veux bien qu'ils sachent que l'expérience que j'ai 
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eue parles combats esquels le Seigneur m'a exercé, 
encore qu'elle n'ait pas été des plus grandes, m'y a 
toutefois grandement servi.» Il nous raconte com- 
ment l'histoire même de David lui a été une perpé- 
tuelle occasion de retours sur lui-même. David, 
gardeur de troupeaux, puis roi d'Israël, lui est 
une figure des dispensations de la Providence en- 
vers lui, Calvin, parti de si bas, et devenu... Quoi? 
Vous croyez peut-être qu'il va prendre le côté 
humainement glorieux de la comparaison, et voir 
dans la royauté de David un type de sa royauté à 
lui, comme chef spirituel de bien plus de chrétiens 
que David n'eut de sujets? Nullement. Cette haute 
et belle dignité à laquelle il bénit Dieu de l'avoir 
élevé, c'est tout simplement celle de c ministre 
et prêcheur de l'Évangile.» Il ne connaît pas de 
plus beau titre, et, quand il parle de c petits et 
bas commencements, » il n'a point en vue le temps 
oii il était inconnu, mais celui oii, déjà connu, 
déjà sur le chemin de la fortune et de la gloire, il 
ne connaissait ras la vérité. Ainsi, même quand 
il paraît se mettre en scène, ce n'est encore que 
pour nous dire ce qui est vrai de tous les hommes, 
étudiant ainsi, dans sa vie, la vie humaine, et, 
dans son cœur, le cœur humain. 
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Le livre de Job, cette autre anatomie du cœur 
de l'homme, fut commenté dans une série de ser- 
mons. Ces discours ont eu, surtout,, au seizième 
siècle, une grande réputation. Coligny se les fai- 
sait lire et relire; ces austères études sur le mal- 
heur , la résignation, la Providence, devaient plaire 
à des hommes vivant parmi tant de troubles. Job 
leur représentait l'Église, livrée, pour un temps, 
aux coups du grand ennemi <\e$ âmes, mais pré- 
destinée à triompher, et a rajeunir, comme l'ai- 
gle, sous le regard vivifiant de son Dieu. Job 
leur représentait aussi, à chacuu en particulier, 
ces « tristesses, craintes, doutes, espérances, » 
dont le cœur humain est assailli, et, si Calvin les 
a fidèlement peintes, c'est qu'il les a analysées, 
ici comme ailleurs, dans son propre cœur. 

Il y a là, ce me semble, bien des leçons polir 
nous, et la rapide esquisse que je viens de vous 
présenter pourrait facilement être reprise dans ce 
nouveau point de vue. 

Aucun de nous n'occupe ni n'occupera, dans 
le monde, une place comparable à celle de Calvin ; 
tous, pourtant, les uns par consécration spé- 
ciale, les autres par la vocation commune à tous 
les chrétiens, nous sommes ce qu'il se glorifiait 
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d'être : ministres et prêcheurs de l'Évangile. Eh 
bien ! Calvm nous montre comment nous le se- 
rons avec puissance, avec succès, que ce soit par 
des discours, par des livres, ou par de tout simples 
entretiens. Réunissez les quelques traits que nous 
avons notés, et vous avez toute la théorie du grand 
art — pardon pour ce mot — d'imposer l'Évan- 
gile au monde. Étude sérieuse de notre propre 
cœur, premier ch^fe* des expériences qui nous 
donneront autorité sur les cœurs de nos frères; , 
soin constant d'éviter tout ce qui ne serait pas de 
nature à porter des fruits de vie chrétienne ; unité 
profonde entre la doctrine et la vie, entre le pré- 
dicateur et l'homme, garantissant ainsi mutuel- 
lement leur sincérité; puis, au dessus de tout 
cela, embrassant et couronnant tout cela, la pen- 
sée de Dieu, de l'œuvre à faire, et du secours divin 
assuré à qui la fera. Voilà ce que le réformateur 
nous prêche. Écoutons-le, et le siècle ne risquera 
plus, comme aujourd'hui, de croire que l'Évan- 
gile a perdu sa sève et fait son temps. 

La plupart d'entre vous, Messieurs et Frères, 
ont visité sans doute, ces jours-ci, notre collège. 
On leur a dit qu'il fut bâti par Calvin ; et, en effet, 
s'il nous était donné de ressusciter ces trois siè- 

10 
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clés, nous verrions, dans les premiers mois de 
1559, un homme se traîner, malade, parmi les 
ouvriers qui élevaient les murs de l'édifice : c'é- 
tait Calvin qui venait hâter les travaux, craignant 
de ne les pas voir achever. Mais cette joie ne lui 
fut pas refusée; il ouvrit de sa main, au mois de 
juin, l'école longtemps attendue. Là donc se sont 
succédé, depuis trois siècles, les enfants de la cité 
de Calvin. L'édifice, sauf qiAues modifications 
de détail, est resté le même. Après notre vénérable 
cathédrale, il n'en est aucun qui nous soit plus 
cher, et peu de jours se passent que quelque étran- 
ger n'aille évoquer là des souvenirs également 
précieux à tous les enfants de la Réforme. Si vous 
montez auMessus des classes, vous voilà dans les 
salles de la bibliothèque, pleines de souvenirs 
plus vivants encore et plus jntimes. Là vous se- 
ront montrés des livres' de la bibliothèque de Cal- 
vin, muets témoins de ses veilles, de ses maladies, 
de sa mort ; là vous feuilletterez ses manuscrits, 
déchiffrant, non sans peine, quelques lignes de 
cette écriture fiévreuse» rapide comme la pensée; 
là, pour peu que votre imagination se prête aux 
évocations palpitantes de la solitude et du silence, 
c'est lui, lui-même, que vous verrez marcher le 
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long de ces vieilles parois, pâle, mais l'œil bril- 
lant, faible et chétif, mais fort de cette énergie 
intérieure dont la source était dans sa foi. Là aussi 
vous apparaîtront, autour de lui, tous ces hommes 
dont il allait être le père, théologiens, juristes, 
philosophes, savants, hommes politiques, tous 
remplis de cette puissante vie qu'il allait léguer à 
la Réforme après l'avoir reçue d'elle. Et si vous 
demandez, alors, le^cret de cette puissance, une* 
des pierres du collège vous le dira en quelques 
mots hébreux que le réformateur y fit graver. 
Entrez sous ce vieux portique qui soutient le 
grand escalier, levez les yeux, et vous lirez : La 
crainte de V Éternel est le commencement de la 
sagesse. Et ce n'est pas sur le mur ni sur une des 
colonnes que ces paroles sont écrites. Remarquez 
bien : c'est sur la cl^f de voûte. Quel emblème ! 
Quelle leçon ! C'est son histoire qu'il a écrite là, 
celle de ses ouvrages, celle de sa vie entière. Dieu 
veuille que ce soit aussi la nôtre I 

Bungener. 
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LA PETITE SEMENCE. 



« Loin des lieux où tu prfë naissance, 
» Chassée au gré du vent , 

» Où vas-tu, petite semence?... 
» Te perdre assurément!... 

» Quand le tourbillon de l'orage 
» Semble tout emporter , 

» Comment , dans cet affreux voyage , 
» Pourrais- tu résister? — 

>i ("est vrai ! répondit la semence , 
» Mais je n'ai point d'effroi , 

» Cur je sais que la Providence 
» Veille toujours sur moi. 

» Dans ce tourbillon qui m'entraîne 

» Dieu me dirigera. 
» 11 prend soin de la moindre graine , 

» Il me protégera. » 
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Ainsi la petite semence , 
Malgré son air léger , 

Avait une ferme espérance 
Que rien ne put changer. 

Longtemps à travers la campagne 
L'ouragan l'emporta ; 

Puis, sur le flanc de la montagne, 
Brusquement la jeta. 

Ce fut, au fort de la détresse, 

Le refuge assuré 
Que tant de fois, en sa faiblesse, 

Elle avait espéré. 

Là , dans la paix et le silence , 
Echappée au malheur , 

Elle attendit sans défiance 
Son divin Protecteur. 

Et Dieu , dont la main paternelle 
Est prête à secourir , 

Dans son amour tendre et lidèle 
La fit croître et mûrir. 

C'est Lui qui l'avait déposée 
A l'abri, loin des yeux ; 

Il l'humecta de sa rosée , 
La réchauffa des cieux. 
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Dans le séjour de la lumière , 

Sans trouble ni frayeur , 
Elle grandit , forte et prospère , 

Devant son Créateur. 

Ah! je vois, petite semence, 

Le secret de ta paix ! 
Comme toi, plein de confiance, 

Je vivrai désormais. 

L. Boehrich, pasteur. 
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NINIVE ET LE PROPHÈTE NAHUM. 



Les petits prophètes, autant que les autres, sont 
grands par la richesse et par l'excellence des pen- 
sées , par le suprême dessein qu'ils poursuivent 
tous de dérouler le plan de Dieu pour le salut, et 
de montrer #le progrès de la vérité à travers les 
événements, les peuples et les âges. 

Cet intérêt redouble quand on envisage le rap- 
port de leurs discours et de leurs écrits avec l'his- 
toire de leur temps. On ne saurait se représenter, 
si on ne Ta essayé, quelle vie, quelle actualité, quel 
relief, leur donne ce rapprochement. On devient 
leur contemporain ; et, à ce grand jour de la réalité 
historique, l'inspiration de leurs ouvrages, la di- 
vinité de leur mission se démontrent avec un éclat 
qu'on n'y soupçonnait même pas. 

Un intérêt particulier s'attache à l'un d'eifc , le 
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prophète Nahum. Cet homme de Dieu nous re- 
place, avec lui, en face de Ninive, la plus grande 
des villes dp l'ancien monde. Il nous retrace les 
destinées suprêmes d'un empire qui a les rapports 
les plus importants avec l'histoire du peuple de 
Dieu, qui tient une place considérable et prépon- 
dérante dans les préoccupations des prophètes 
et les annales israélites que nous possédons, l'em- 
pire d'Assyrie. % 

Je me propose de raconter ici son histoire, prin- 
cipalement d'après les Ecritures, puis de rappor* 
ter les jugements des prophètes, c'est-à-dire de 
Dieu, sur sa grandeur et sa chute, et d'y joindre 
quelques considérations sur la prophétie, que cet 
examen suggère. 

Nous disons souvent que toute la Bible, <r divi- 
nement inspirée, est propre à instruire, à corriger, 
à rendre l'homme accompli, p Nous recommandons 
de la lire et de faire des efforts pour la comprendre. 
Il faut donc aussi que nous aidions les lecteurs à 
l'entendre et à la goûter. C'est à la fois notre de- 
voir et notre privilège. Nous le ferons en répétant 
avec le psalmiste : « Éternel, je me suis souvenu 
de tes jugements aqtiques, et je me suis consolé 
par eî5x. » (Ps. CXIX, 52.) 
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I. 



Le royaume d'Assyrie n'entre en contact avec 
le peuple hébreu que lorsque les destinées de 
celyi-ci sont déjà bien avancées. Mais il était ré- 
servé, par son origine et par sa situation, à y jouer 
un grand rôle et à tenir une larje place dans nos 
livres sacrés. 

Le père de cette nation appartient à la race 
sémitique, et le peuple assyrien a parlé une langue 
sœur de l'hébraïque, la langue syriaque. 

L'Assyrie, d'ailleurs, s'étendait au pied des der- 
nières pentes de cet antique Ararat, sur lequel 
avaient abordé l'arche et l'humanité réchappée 
du déluge. Elle bordait ce fleuve du Tigre, dont la 
source elles premiers contours pressaient la contrée 
du Paradis. Vis-à-vis des collines assyriennes, ri- 
ches comme la Palestine en blé, en vin, en huile 
et en miel , s'étendaient les plaines couvertes 
d'herbes verdoyantes et de fleurs, où Abraham 
paissait ses troupeaux avant de répondre à la voca- 
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tion de Jéhovah. C'était là le berceau du monde et 
du peuple élu. 

L'histoire de l'Assyrie se perd dans la nuit des 
temps fabuleux, et comme, pour la retracer, J£ ne 
veux que consulter l'Ecriture, il faut la commen- 
cer avec le monarque assyrien, qui, le premier, se 
fit connaître et craindre d'Israël. Il parait qu'une 
dynastie nouvelle, animée d'un esprit nouveau 
et obéissant à une impulsion reçue de mouve- 
ments inconnus des peuples du Nord, monta sur 
le trône d'Assyrieâvec Phul. Ses conquêtes furent 
rapides. Elle se porta du Tigre sur l'Euphrale et 
le traversa bientôt. Mena hem, roi des dix tribus à 
Sa marie, eut peur, et pour assurer une garantie à 
son usurpation, paya à Phul un énorme tribut. 
Tiglath-Piléser, successeur de ce dernier, sollicité 
par Achaz, roi de Juda, s'avança davantage, tua 
le roi de Qamas, menaça celui de Samarie, lui prit 
la province de Galilée, et en déporta les habitants. 
Salmanazar, poussant plus avant encore, vainquit 
Osée, le dernier roi du royaume scbismatique des 
dix tribus, et ne tarda pas à prendre Samarie elle- 
même. Ainsi finit, en l'an 721 avant Jésus-Christ, 
cet état rebelle et dégradé. 

Mais les rois d'Assyrie, fidèles à cette marche 
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envahissante, et toujours plus ambitieux en même 
temps que plus heureux , rêvèrent de pousser 
leurs conquêtes jusqu'au Nil. Sargon fit trembler 
l'Egypte, et son fils Sanchérib prépara contre elle 
une redoutable expédition. Il lui fallait pren- 
dre 9 chemin faisant 9 le royaume de Juda. Jamais 
la puissance assyrienne n'avait été plus menaçante 
pour le peuple de Dieu. Elle, en avait absorbé une 
moitié, et déjà s'acharnait sur l'autre. 

Arrêtons-nous à ce point culminant de ses des* 
tins, pour retracer ^d'après l'Ecrjture, l'esprit qui 
la dirigeait» et dire sa force dans le monde, et sa 
faiblesse devant Dieu. 

Les rois assyriens avaient conçu le dessein 
d'une monarchie universelle. Leur plan était de la 
réaliser par la conquête, et de l'assurer par le des- 
potisme. Bien différents de ces princes syriens 
qui, au temps d'Abraham et au temps des Juges 
et de David, ne faisaient la guerre que selon l'in- 
térêt ou la passion du moment, pour un stérile 
pillage, pour des jouissances ou des vengeances 
temporaires, et dont les vains et bruyants conflits 
remplissent les annales du peuple juif,, les rois 
assyriens voulaient fonder un grand empire, un, 
fort, compacte, permanent, et selon leur langage 
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fastueux, être les seigneurs de toute la terre. On 
ne peut dénier de la grandeur à cette ambition et 
à ce dessein, première ébauche de tous ces plans 
de monarchie universelle qu'ont rêvés les grands 
conquérants de l'Asie et de l'Europe. Mais com- 
ment l'accompliront-ils? En pesant durement sur 
les peuples par la force et en écrasant toute ré- 
sistance; en employant deux moyens, dont le 
plus doux était la exportation , et l'autre, en cas 
de rébellion, l'extermination par le glaive. 

Au fond de ce plan régnait l'orgueil. L'orgueil 
était le trait caractéristique des Assyriens. La de- 
vise de Ninive, « la ville dont la joie est insolente, * 
dit Sophonie, c'était : « Moi ! et hors moi, rien ! » 
Esaïe dépeint en traits admirables <r les fruits du 
cœur orgueilleux du roi d'Assyrie et l'arrogance 
de ses yeux hautains. » 

Voici comment il le fait parler : 

Par la force de mon bras je l'ai fait, et par ma sa- 
gesse, car je suis intelligent; j'ai déplacé les bornes 
des peuples et pillé leurs trésors, et, comme uu héros, 
j'en ai précipité de leurs trônes, et ma main s'empara 
des biens des peuples comme d'un ;:id ; comme on ra- 
masse des œufs abandonnés, moi, j'ai ramassé toute la 
l*>rre, et il n'y en eut pas un qui remuât l'aile, et ou- 
vrit la bouche, et jetai un cri ! (Esaïe X, 43-14.) 
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Par tes serviteurs, tu as insulté le Seigneur, et tu 
as dit : Avec mes chars nombreux, je gravirai les som- 
mets des montagnes, les retraites du Liban, et je cou- 
perai les cèdres élevés, l'élite de ses cyprès, et j'at- 
teindrai le haut 43e sa dernière cime, les bois de son 
bocage. Je ferai des puits et en boirai l'eau, et sous les 
pas de mes pieds je dessécherai tous lés fleuves de 
l'Egypte 4 . (Esaïe XXXYiJ, 24.25). 

Au reste, il n'y a qu'à entendre le propre lan- 
gage des Assyriens pour voir que le prophète n'a 
point exagéré. Sanchérifc, arrêté devant Lakis, 
envoie Rabsaké au pied des murs de Jérusalem, 
et cet ambassadeur s'exprime airisi : 

Ecoutez les paroles du grand roi, du roi d'Assyrie. 
Ainsi parle le roi : Ne vous laissez pas abuser par Ezé- 
chias, car il est incapable de vous sauver, et ne vous 
laissez pas inspirer par Ezéchias de la coufiance en 
l'Eternel, quand il dit : «L'Eternel nous sauvera! 
Cette ville ne sera pas livrée aux mains du roi d'As- 
syrie! » N'écoutez pas Ezéchias. 

Ne vous laissez pas séduire par Ezéchias, quand il 
dit : L'Eternel nous sauvera! Les Dieux des nations 
ont-ils chacun d'eux sauvé son pays de la main du roi 
d'Assyrie? Où sont les Dieux de Hamath et d'Arpad? 

1 Toutes nos citations sont empruntées à la traduction de 
M. Perret-Gentil, de Neuchâlel. 
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Ou les Dieux de Sépbarvaïm ? Est-ce qu'ils ont sauvé 
Samarie de ma maiu X De tous les Dieux de ces pays, 
lequel est-ce qui a sauvé son pays de ma main, que 
l'Eternel doive sauver Jérusalem de ma main? 

(Esaïe XXXVI, J&-45, J8-20.) 

On sent dans cet orgueil l'habitude du comman- 
dement, et je ne sais quelle grandeur fastueuse et 
imposante qui pouvait bien appartenir à celui 
qu'on comparait au lion, et dont les palais étaient 
remplis de l'image de ce joi des déserts. Ézéchiel 
a senti et bien représenté cette sorte de grandeur 
dans son admirable parabole du cèdre : 

Vois, Assur était un cèdre sur le Liban, beau par 
sa ramure, arbre touffu, donnant un ombrage et d'une 
tige très-élevée, et sa cime était entourée de feuillage. 
Les eaux le faisaient grandir, et les flots croître en 
hauteur; dans leur courant, elles embrassaient son 
sol, et envoyaient leurs canaux à tous les arbres de la 
campagne; aussi sa taille était-elle plus élevée que 
celle de tous les arbres de la campagne, et dans son 
développement ses branches s'allongèrent par l'abon- 
dance des eaux. Sur ses branches nichaient tous les 
oiseaux des cieux, et sous ses rameaux toutes les bêtes 
des champs venaient mettre bas. et tous les grands 
peuples habitaient à son ombre. Il était beau dans sa 
grandeur, dans la longueur de ses branches, car ses 
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racines louchaient aux abondantes eau*. Les autres 
cèdres ne l'effaçaient point dans le jardin de Dieu ; les 
cyprès n'égalaient point ses rameaux, ni les platanes 
ses branches; nul arbre dans le jardin de Dieu n'était 
son pareil en beauté. (tëzcch. XXXI , 3-8.) 

Au reste, l'orgueil assyrien se lit aujourd'hui sur 
les traitssjdes figures exhumées de Ninive : il y a je 
ne sais quelle fierté impérieuse et dédaigneuse dans 
les profils et dans le port de ces princes et de leurs 
moindres serviteurs. 

Quelle impression ne dut pas produire l'appa- 
rition de ces orgueilleux conquérants, quand ils 
se jetèrent avec des multitudes belliqueuses au 
milieu des .Israélites timides et inhabiles ! La trace 
de l'effroi qu'ils répandirent se marque dans tous 
les écrits des prophètes. « Les habitants débiles 
sont épouvantés et confondus; ils sont comme 
l'herbe des champs, le gazon des toits» le blé 
sans tige, » dit Esaïe. Et il n'a pas assez de com- 
paraisons pour dépeindre l'effet terrible et pro- 
fond qu'ils ont produit sur l'imagination même 
des plus courageux. Tantôt ce sont des abeilles 
qui se posent partout sur les coteaux et dans les 
vallées ; tantôt c'est un rasoir qui rase toutes les 
têtes» et les marque ainsi du sceau de la servitude ; 
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tantôt c'est un fleuve débordant avec fracas jus- 
qu'à hauteur d'homme: «L'inondation, chaque 
matin, passe, et le jour et la nuit; c'est une terreur 
seulement que d'en entendre le bruit... Le lit sera 
trop court pour s'y étendre, la couverture trop 
étroite pour s'en envelopper... Mille fuiront à la 
menace d'un seul, jusqu'à ce que votre reste soit 
comme le signal sur la montagne. » 

Terreur qui se comprend quand on considère 
leur aspect décrit parEsaïe : « Ce peuple est prompt 
et rapide; personne n'y chancelle, n'y sommeille; 
il est toujours ceint et chaussé ; ses arcs sont ban- 
dés, ses traits aiguisés. Ses chars et ses chevaux 
sont pareils à l'ouragan. Lui, ressemble au lion par 
le rugissement et par la vigueur à enlever sa 
proie. j> 

Avec son ardeur belliqueuse, son impétuosité, 
il conserve une discipline redoutable: nul ne s'é- 
carte de ses bataillons. Et quelle variété dans ses 
armes et ses mouvements militaires ! Ici les fan- 
tassins de Kir avec leurs boucliers sortis du four- 
reau; là les archers d'Elam, et puis les cavaliers 
de la Mésopotamie, aux chars armés de faux, aux 
chevaux couverts de pompons et de sonnettes, oc- 
cupant toutes les vallées, toutes les issues pour 
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arrêter les fuyards , et plus loin les terrasses qu'on 
avance contre les cités ennemies. Ce peuple a une 
langue balbutiante, un langage qu'on n'entend 
pas, et qui ajoute la force du mystère à tous ses 
mouvements. 

Mais l'effroi n'est que trop justifié quand on le 
voit à l'œuvre. Tout se change en ronces sur son 
passage; il brûle les moissons; quand il force les 
villes, il aime à se baigner dans le sang; il perce 
les femmes enceintes, il écrase les petits enfants , 
il passe la jeunesse au fil de l'épée, et jette les ido- 
les au feu ; puis, sur les survivants, il étend un 
joug de fer, et l'Israélite n'envisage qu'en trem- 
blant le bfton de ses maîtres, et celui qui tient les 
registres, et celui qui inspecte les tours. 

Transportons-nous au centre de l'empire assy- 
rien. Entrons dans Ninive la grande ville, Ninive 
la belle. 

Voyez son étendue ! Il faut trois jours de marche 
pour parcourir le circuit de quinze à vingt lieues 
que décrit son enceinte. Elle est entourée d'une 
muraille de briques, haute de cent pieds, et flan- 
quée de quinze cents tours hautes de deux cents 
pieds. On ne sait qu'admirer le plus à Ninive, des 
rues et des larges places, ou des temples et de leurs 
statues, ou des quais et des ports du fleuve. 
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Voyez sa population innombrable ! Jonas y 
compte cent vingt mille enfants, c'est-à-dire une 
population totale d'environ deux millions. C'est 
un réservoir inépuisable de peuples. Ses richesses 
sont en proportion. On y voit des trésors sans fin 
et toutes sortes de meubles de prix. Ses marchands 
sont nombreux comme les étoiles du ciel ; ils font 
avec Tyr le commerce de la pourpre violette et des 
étoffes de brocard. Le nombre de ses princes est 
comme celui des sauterelles : c'est une noblesse 
administrative et militaire, qui a ramassé, par la 
guerre ou l'oppression, les biens des nations asser- 
vies. Ses jeunes, beaux et brillants cavaliers ont 
été peints par Ézéchiel. Parles richesses et le faste 
de l'uq d'eux, le général Holopherne, il est aisé de 
juger de celui des souverains. 

Voilà Ninive et ses habitants. 

C'est là qu'au milieu de tant de dépouilles, cette 
famiHe de lions, comme dit un prophète, réside 
en toute confiance dans une sécurité qui semble 
inviolable, comme si son empire devait être éternel. 

Eh bien ! qu'est-elle devenue cette reine des ci- 
tés?... Étranges revers de la fortune! Il y a quel- 
ques années encore, on en ignorait la place. Ni- 
nive même n'était plus qu'un souvenir vague, 
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presque fabuleux et incroyable, quand la Provi- 
dence a permis qu'elle fut déterrée pour attester 
tout ensemble la vérité des descriptions bibliques, 
la justice des divins jugements et leur redoutable 
accomplissement. 

Je voudrais retracer en quelques mots cette 
grande découverte, si intéressante pour les amis 
de la Bible. 

Depuis une quinzaine d'années environ, l'at- 
tention de quelques Européens, en séjour dans la 
Turquie d'Asie, fut attirée sur certains monticules 
singuliers, situés au bord du Tigre, en face de la 
ville turque de MqssouI. Ils semblaient d'une ori- 
gine factice, et ils recelaient des débris à moitié vi- 
sibles d'une haute antiquité. C'était d'ailleurs 
l'emplacement que la tradition locale attribuait à 
Ninive et au tombeau du prophète Jonas. Botta, 
consul français, et bientôt Layard, illustre explo- 
rateur anglais, entreprirent dans ces monticules 
des fouilles laborieuses et coûteuses qu'un brillant 
succès a récompensées. Dans trois coteaux sur- 
montés de villages, et s'élevant à quelque distance 
les uns des autres sur la rive gauche du fleuve, on 
ne découvrit pas moins de cinq palais : trois à 
Nimroud, un à Kouyunjik, un à Khorsabad, 



Digitized by 



Google 



— 240 — 

Jugez de l'étonnement des travailleurs à demi 
barbares qu'animait à cet ouvrage l'espoir d'une 
trouvaille en espèces sonnantes, et la joie des har- 
dis et intelligents archéologues qui l'avaient entre- 
pris par une sorte d'inspiration scientifique ! Il 
faut lire leurs récits, et voir comment ils parvien- 
nent à découvrir successivement ces vastes plate- 
formes, ces hauts portiques gardés par d'énormes 
monstres en pierre, puis ces salles longues, étroites 
et basses, d'où ils exhument, dans un état remar- 
quable de conservation, des dalles chargées d'ins- 
criptions et de sculptures, des figures d'animaux 
fantastiques, symboles de divinités oubliées, des 
briques qui sont comme des livres, couvertes de 
caractères indéchiffrés, des ustensiles d'airain, et 
même quelques armes et quelques poteries. Le 
palais de Sanchérib, tiré ainsi peu à peu des entrail- 
les de la terre, offre aujourd'hui aux yeux de l'A- 
rabe étonné 71 chambres, 27 portiques, 2000 
dalles. 

Je ne saurais décrire ces choses. Pour s'en faire 
une idée, il faudrait avoir vu de ses yeux au Lou- 
vre et surtout dans le Musée Britannique les restes 
imposants et toujours plus nombreux apportés des 
fouilles même : les sphinx*, les dalles qu'on a repla- 
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cées, suivant Tordre où on les a trouvées, dans des 
salles qui reproduisent la dimension et l'aspect de 
celles des palais assyriens. Il faudrait avoir assisté 
à la représentation du drame de Sardanapale de 
Byron, dont les décorations, par une restauration 
hardie et savante, reproduisent les somptueux 
édifices et les pompes royales de la grande Ninive. 
Qu'il me suffise de dire que cette découverte est 
venue fournir une triple série de confirmations à 
nos récits bibliques par les constructions, les sculp- 
tures, les inscriptions qu'elle a livrées aux inves- 
tigations d'une science impartiale. D'abord, l'éten- 
due, le nombre, la grandeur, la beauté des palais, 
ont bien prouvé la puissance et le faste de ces rois 
d'Assyrie, dont la Bible parle tant, tandis que 
l'histoire profane en savait si peu de chose jus- 
qu'ici. Ensuite les sculptures, la nature des scènes 
qu'elles reproduisent-, les détails encore tout vi- 
vants et remarquablement exacts de la vie de ces 
monarques dont elles abondent, tout cela se rap- 
porte pleinement adx récits et aux jugements des 
prophètes. Ici, par exemple, ce sont des tableaux 
de guerre : on y voit les armes, les machines em- 
ployées -par les Assyriens, les fleuves traversés, 
les forteresses emportées, les bataillons ennemis 
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enfoncés par leurs rois et leurs guerriers ; après 
la victoire, on voit les prisonniers enchaînés, fou- 
lés aux pieds, soumis à diverses tortures ; on dis- 
tingue parmi eux de pauvres Juifs auxquels on 
arrache la barbe ou qu'on pousse comme un vil 
troupeau. Plus loin, voici des tableaux de paix : 
c'est la chasse et la course, ce sont les festins sur- 
tout; et, au nombre des serviteurs, des plats, des 
coupes, aux soins empressés des eunuques qui 
agitent le chassétmouches sur la tête des princes, 
on reconnaît ces fêtes, ces orgies qui duraient cent- 
vingt jours, et dont nous parle le livre de Judith. 
Les images qu'on rencontre le plus souvent sont 
celles qui retracent le culte et les figures embléma- 
tiques des dieux. Voici des taureaux à tête d'hom- 
me, des hommes à tète d'aigle, des géants écra- 
sant un lion, des êtres ailés aux formes bizarres, 
des combinaisons fantastiques d'animaux, desti- 
nées sans doute à figurer symboliquement les attri- 
buts de la divinité : le taureau représentant la force, 
l'aigle et les ailes l'ubiquité, la tête d'homme l'in- 
telligence. En considérant ces tableaux, on se sou- 
vient aussitôt de la vision d'Ézéchiel, et l'on ad- 
mire l'inspiration du prophète, qui place ces mê- 
mes êtres fictifs (qu'il n'a pas imaginés lui-même, 
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mais qu'il a vus dans les palais et les temples de ses 
maîtres) sous les pieds et comme au char de Je ho - 
va h, afin de marquer le triomphe du vrai Dieu sur 
les faux dieux des tyrans de l'orient. C'est ainsi 
que la Ninive exhumée et la Ninive enfouie ren- 
dent tour à tour un même témoignage à la vérité 
et à la divinité des prophéties. 



II. 



Nous n'avons rappelé tout ceci que pour mieux 
faire ressortir l'origine et l'esprit des oracles pro- 
phétiques. 

La coïncidence de l'âge des prophètes avec les 
progrès, le triomphe et la décadence de l'Assyrie, 
va nous révéler le secret des jugements de Dieu 
sur les empires et les révolutions sociales, et par 
là nous serons conduits à quelques considérations 
instructives. 

Avant aucun rapport direct et par conséquent 
sans intérêt national et immédiat, en pleine paix, 
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l'attention des prophètes est attirée sur cette na- 
tion lointaine. Ils ont le pressentiment de sa mis- 
sion à Tégard d'Israël. 

Jonas fait une tentative écoutée, puis oubliée, 
en allant prêcher la repenlance dans les rues de 
Ninive. 

Amos, qui vit sous le règne de Jéroboam II,, 
quand il n'est pas encore bruit de Phul l'Assyrien, 
fait quelques allusions à ce monarque, sans le 
nommer, et laisse entrevoir la menace de ce puis- 
sant voisin dans une perspective lointaine. 

Osée ne voit déjà plus dans l'Assyrien un pro- 
tecteur, mais un destructeur, le « roi vengeur, » 
« l'aigle, » le « vent d'orient. » Il annonce la dé- 
portation des habitants deSamarie. et ksuppres- 
sion du veau d'or qu'exécutera par la suite le roi 
Salmanazar. 

Nous arrivons à Ésaïe, le plus important, le plus 
privilégié des prophètes, contemporain de l'apogée 
et des commencements de la décadence de l'Assy- 
rie. Sur le fond de ses oracles, passe et repasse sans 
cesse l'image de cette reine des nations. C'est lui 
surtout qui comprend son rôle, le suit, le pénètre, 
le dessine à jamais en traits impérissables. Il dé- 
clare que l'Assyrie est une verge entre les mains de 
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Dieu pour exterminer les peuples païens du voi- 
sinage, Moab, l'Egypte, la Syrie, pour châtier 
Israël et effrayer Juda. Mais il se tourne contre 
elle quand il voit son incrédulité, ses péchés, son 
hostilité vis-à-vis de l'Éternel . Ses grandes pen- 
sées sur la mission, les fautes, les châtiments de 
l'Assyrie se trouvent dans le chapitre X me de son 
livre : 

Malheur à l'Assyrien ! Il est la verge et le bâton de 
ma colère , et, mes vengeances sont entre ses mains. 
Contre une nation sacrilège je l'ai envoyé, et contre 
le peuple, objet de mon courroux, je lui ai donné mis- 
sion pour faire du pillage et enlever du butin, et pour 
le fouler aux pieds comme la boue des rues. Mais telle 
n'est point son idée, telle n'est point la pensée de son 
cœur ; mais en son âme il veut détruire et exterminer 
les peuples en foule, car il dit : Mes princes ne sont- 
ils pas autant de rois? (Esaïe X, 5-8.) 

C'est pourquoi le Seigneur, l'Eternel des armées, 
parmi ses guerriers bien nourris enverra le dépéris- 
sement, et au milieu de sa magnificence s'allumera un 
incendie, comme un incendie de feu, et la lumière 
d'Israël deviendra un feu, et son Saint, une flamme 
qui embrasera et dévorera ses ronces et ses épines en 
un jour. Et il détruira la magnificence de ses fo- 
rêts et de ses campagnes, corps et âme, et il en sera 
comme d'un malade qui dépérit, et le reste des arbres 

\i 



Digitized by 



Google 



— 246 — 
de sa forél pourra être compté, et ua enfant en écri- 
raj| le nombre. (Esaïe X, 16-49.) 

C'est pourfuoi ainsi parle le Seigu&ur, l'Eternel des 
armées : mon peuple, qui habites en Sion, ne crains 
point l'Assyrien ! De la verge il t'a battu, et il a levé son 
bâton sur toi, è l'instar de l'Egypte. Car encore quel- 
que temps, et le courroux cessera, et ma colère en- 
treprendra leur ruine. Alors l'Eternel des armées bran- 
dira le fouet sur lui, comme il battit Madian au rocher 
d'Horeb, et comme de son bâton il frappa la mer, et 
il le lèvera ainsi qu'en Egypte. Et en ce jour-là, son 
fardeau sera ôté de ton épaule, et son joug de ton cou, 
et la graisse fera sauter le joug. (Esaïe X, 24-27.) 

Le moment est venu où Ésaïe va déployer une 
énergie de foi, une clairvoyance, une confiance 
incroyables, surhumaines. Écoutez, après Le dis- 
cours de Rabsaké, sa première réponse : 

Ainsi parlez à votre Seigneur i Ainsi parle l'Eter- 
nel : N'aie point peur des paroles que tu as entendues, 
par lesquelles m'ont insulté ces valets du roi d'Assy- 
rie. Voici, je lui communiquerai un esprit, et, à l'ouïe 
d'une nouvelle, il retournera dans son pays, et je l'a- 
battrai par l'épée dans son pays. (Esaïe XXXVII, 6-7.) 

Après la lettre de Sanchérib, écoutez sa*seconde 
réponse : 

M'as-tu pas appris que, dès les temps reculés, j'o- 
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père ces choses, et qu'aux jours d'autrefois j'en ai 
formé le plan ? Et maintenant, j'ai fait arriver que tu 
fusses un destructeur, qui réduit les villes fortes en 
villes désolées; et leurs habitants débiles sont épouvan- 
tés et confondus, ils sont comme l'herbe des champs, 
comme la verdure de la plante, comme le gazon des 
toits, comme un blé encore sans tige. Mais je te suis 
quand tu t'assieds et quand tu te mets en marche, et 
quand tu arrives, et. quand tu t'emportes contrç moi. 
Parce que tu t'emportes contre moi, et que ton inso- 
lence est venue à mon oreille, je mettrai mon anneau 
dans ta narine, et mon mors entre tes lèvres, et je te 
ramènerai par le chemin par lequel tu es venu. 

(Esaïe XXXV11, 26-29.) 

Ainsi; ainsi prononce l'Eternel sur le roi d'Assyrie : 
Il ne pénétrera point dans cette ville, et n'y décochera 
point de flèches, et il ne lui présentera aucun bou- 
clier, et n'élèvera point de terrasse contre elle; le 
chemin qu'il a pris, il le reprendra, et dans cette ville, 
il ne pénétrera point, dit l'Eternel. Car je protège 
celte ville, afin de la sauver pour l'amour de moi et 
pour l'amour de David, mon serviteur. 

(Esaïe XXXVIÏ, 55-58.) 

Et l'Éternel frappe 185,000 Assyriens, et met 
en fuite le reste. 

Esaïe célèbre en termes magnifiques cette vie* 
toire et cette délivrance : 
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Ho ! une rumeur de peuples nombreux ! Us gron- 
dent comme gronde la mer ! Et un fracas de nations ! 
C'est un tumulte pareil au tumulte des eaux puissantes. 
Les peuples grondent comme grondent les grosses 
eaux. Mais il les tance, et ils fuient au loin, chassés 
comme la balle des montagnes au souffle des vents, 
et comme le tourbillon devant la tempête. C'est le soir, 
et voici, ruine soudaine ! Et avant le matin, ils ne sont 
plus. Tel est le lot de nos spoliateurs et le sort de nos 
ravisseurs, (Esale XVII, 43-44.) 

Car, ainsi me parte l'Eternel : Tranquille, je regarde 
de;na demeure, pendant la chaleur sereine aux rayons 
du soleil, et à la vapeur de rosée durant la chaleur de 
la moisson. Car, avant la moisson, quand la crue sera 
complète, et que la fleur aura passé en raisin niùr, 
alors Dieu tranchera les sarments avec la serpe, et en- 
lèvera les pampres et les coupera, lisseront tou&livrés 
aux oiseaux de proie des montagnes et aux bêtes des 
champs, et les oiseaux de proie y passeront un été, et 
toutes les bêtes des champs un hiver. 

(Esaïe XVIII, 4-6.) 

Oui, à la voix de l'Eternel, l'Assyrien tremblera, de 
sa verge il le frappera, et partout où passera la verge 
qu'il lui destine, et dont l'Eternel le battra, les cym- 
bales et les harpes retentiront, et il lui livrera des as- 
sauts impétueux. Oui, dès longtemps un bûcher est 
prêt , même pour le roi il est préparé , profond et 
large : son bâcher a du feu et du bois en abondance; 
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le souffle de l'Eternel comme un torrent de soufre 
l'allume. (Egale XXX % 34-3$.) 

Mais c'est sans haine qu'Ésaïe parle de l'As- 
syrie, car il espère sa conversion : 

En ce même temps, il y aura une route d'Egypte en 
Assyrie, et l'Assyrien viendra en Egypte, et l'Egyp- 
tien ira en Assyrie, et l'Egyptien avec l'Assyrien ser- 
vira FEternel. En ce même temps, Israël sera, lui troi- 
sième, uni à l'Egypte et à l'Assyrie, bénédiction au 
milieu de la terre que bénira {'Eternel des armées, en 
disant : Bénie soit l'Egypte, ma nation, et l'Assyrie, 
œuvre de mes mains, et Israël, mon héritage ! 

(Esaïe XIX, 35-25.) 

Cet espoir de conversion doit être ajourné à une 
autre économie, car l'Assyrie va dès lors en empi- 
rant. Bientôt la famille royale se souille par un 
parricide, et s'effémine jusqu'aux excès de l'infâme 
Sardanapale. Les dangers surgissent et croissent. 
Les Mèdes, peuple moral, sacesdotal, ennemi 
des idoles, arrivent. C'est à eux que sont réser- 
vées la prise de Ninive, 602 ans avant J.-C., et la 
prise de Ôabylone, 539 ans avant J.-C, ou près 
de 70 ans plus tard. 

En continuant la revue das prophètes, nous 
arrivons à Nabum, 
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C'était un de ceux qui vivaient dans la captivité. 
Il séjournait à Elkosch; bourg assyrien voisin delà 
capitale. Témoin oculaire des forfaits et des pros- 
pérités de Niniye, sa préoccupation dominante est 
l'avenir de cette cité : le raconter, voilà son rôle 
prophétique* L'Assyrie une fois envahie, son in- 
curie, sa lâcheté, font présager ses destins. Le 
livre de Nahuflo est consacré tout entier à ce sujet. 

En voici l'analyse. 

Il s'ouvre par une majestueuse introduction. 
L'auteur dénonce la justice tardive, mais sûre, dû 
Dieu vengeur, qui va faire un exemple de Ninive ; 
ce sera une consolation pour Juda. Il décrit en- 
suite brillamment l'attaque de la cité, les Mëdes 
au dehors, les Ninivites au dedans, et le second 
et dernier assaut. Écoutez-le : 

Les boucliers des héros (Mèdes) sont rouges, les guer- 
riers sont vêtus d'écarlate ; les faulx étïncellent sur les 
chars au jourde fermement, et les lances sont brandies. 

Dans les rues, avec furie, lies chars sont lancés; ils 
se croisent dans les places ; leur aspect est celui des 
torches ; ils courent comme des éclairs. 

Le roi se souvient de ses braves; ils trébuchent dans 
leur marche; on se précipite contre ses murs, et la 
garde placée, les portes des fleuves sont ouvertes, et le 
palais s'écroule. La reine est prise ete»meoée T et ses 
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servantes gémissent eouune des colombes» en se frap- 
pant la poitrine. Niniveétait comme un réservoir plein 
d'eau depuis qu'eue était; mais ils fuient : « Arrêtez ! 
arrêtez ! » M?is personne ne se retourne.. 

Pillez l'argent ! pillez l'or ! Ce sont des trésors sans 
fin, des richesses, toutes sortes de meubles de prix! 
Désastre et dévastation ! Et aba'ndonnement ! Les cœnrs 
se fondent, les genoux chancellent, toos les reins souf- 
frent, tous les visages pâlissent. (Nafaum H, 3-10.) 

Entendez les fouets, et entendez le roulement des 
roues, et les chevaux galoppant, et les chars bondis* 
saut. La cavalerie est en course, l'épée jette des flam- 
mes, et la lance l'éclair ; t'est une masse de tués, et 
une foule de morts, et une infinité de cadavres; on 
heu te contre des cadavres. (III, &-3.) 

Tous les remparts sont des figuiers portant des pri- 
meurs; les secoue- t-on, elles tombent dans la bouche 
de qui vent en manger. Voici, tes armées seront des 
femmes au milieu de toi, et à tes ennemis s'ouvrent 
les portes de ton pays, et le feu dévore tes verroux. 
Fais ta provision d'eau pour le siège, fortifie tes rem- 
parts, broie la glaise et foule l'argile, répare les fours 
à briques 1 Le feu te dévorera, l'épée te détruira. 

(111, 18-18.) 

Ici, Nabum se demande pourquoi cette prise? 
Premièrement, parce que cette cité sanguinaire 
est pleine de rapine et <Je méchanceté, Seconde* 
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ment, à cause de ses manœuvres perfides, de ses 
séductions immorales; car, semblable à ubecour- 
tisane, elle a usé de ses charmes pour l'asservis- 
sement et l'exploitation des peuples. Et ce double 
réquisitoire, il le termine par une conclusion iro- 
nique et écrasante : € Ta plaie est incurable ! » 

Nahum a dit vrai : quelques années plus tard, 
la prophétie reçoit sou accomplissement définitif. 
Ou sait la prise d^Niuive, et comment le volup- 
tueux Sardanapale se brûle et ^'ensevelit sous les 
murs consumés de sa capitale. Ainsi se vérifie les 
déclarations de Sophonie et d'Ézéchtel : 

La voilà, cette ville dont la joie est insolente, qui 
habite en sécurité, qui dit en son cœur : Moi! Et hors 
moi, rien! Gomment est-elle devenue un désert, un 
repaire pour les bêtes? Quiconque passera devant elle 
sifflera et agitera la main. (Sophonie II, 45.) 

Ainsi, ainsi parle le Seigneur, l'Eternel : Parce qu'il 
avait une taille élevée, et qu'il portait sa cime au mi- 
lieu d'un épais feuillage, et que son cœur s'est enor- 
gueilli de son élévation, je l'ai livré aux mains du héros 
des nationà, pour qu'il le traite à son gré ; c'est pour 
son impiété que je l'ai expulsé, et il a été arraché par 
des étrangers, les plus violents des peuples, qui l'ont 
jeté ; sur les montagnes et dans toutes les vaHées, ses 
rameaux sont tombés, et ses branches ont été mises en 
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pièces dans tous les vallons du pays, et tous les peu- 
ples de la terre ^e sont retirés de son ombrage, et Pont 
laissé là. Sur son tronc mutilé se reposent tous les oi- 
seaux des cieux, et toutes les bêtes des cbamps sont sur 
ses branches. (Ezéchiel XXXI, 10-18:) 

Du fracas de sa chute j'épouvantai les peuples, quand 
je le précipitai dans les enfers, vers ceux qui sont des- 
cendus dans la fosse ; et ce fut sur la terre une conso- 
lation pour tous les arbres d'Eden, les plus excellents 
et les meilleurs du Liban, tous'abreuvés par les eaux. 

(Ezéchiel XXXI, (6.) 

Là est Assur et toute sa multitude ; il est entouré de 
leurs tombeaux; tous ont été percés, ont péri par 
répée. (Ezéchiel XXXII, 22.) 

Je ne puis mieux terminer cette, esqttsse que 
par quelques mots de Layard : c Nous avons été 
assez heureux pour contempler des restes précieux 
de cette magnificence et de cette grandeur qui ont 
fait deNinive un sujet d'admiration dans les an- 
ciens temps du monde; et nous avons pu recon- 
naître que les prophètes de l'Éternel ont dû voir, 
dans la chute de cette yille puissante» un des exem- 
ples les plus remarquables dés vengeances divines. 
Si l'aspect de ces monuments n'eût point parlé à 
nos yeux avec une irrésistible évidence, nous au- 
rions presque pu douter que Ninive eût jamais 
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existé, tant elle a été réduite en désolation et en 
désert. » 



III. 



Tout ce qui a été dit nous suggère deux consi- 
dérations sur les prophètes. 

D'abord, je vois dans le rapprochement du livre 
et des faits un témoignage en faveur de la divine 
inspiration de son auteur. 

Comparons, en effet; Nahum et l'orgueilleux 
Ninivite, le pauvre vaincu relégué dans'un bourg 
de la banlieue, et le despote vainqueur trônant 
dans sa capitale. Voilà ce Nahum qui dépose ses 
pensées dans un livre ignoré de ses maîtres. Quel- 
ques années après, Ninive a disparu, et le livre est 
demeuré; il a traversé les siècles. Témoin, de sa 
grandeur, puis de sa chute, il Ta racontée à tous 
les peuples et à tous les âges. On n'a su que par 
lui ce que c'était que Ninive. C'est lui qui a ins- 
piré, 2500 ans plus tard, la curiosité de la déterrer 
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de l'oubli profond, du néant où elle était tombée. 
Ainsi, sur les débris d'une Tyr, d'une Babylone, 
d'une Thèbes, retentit encore la voix toujours 
puissante, toujours jeune d'un Esaïé, d'un Jéré- 
mie, d'un Ezéchiel. Dites, cefe n'est-il pas éton- 
nant, incroyable, extraordinaire?.. . 

Mais voici quelque chose de plus étonnant: 
Nahum, trente ans avant l'événement, a prévu, 
prédit, décrit la chute de Ninive. Il l'a déclarée 
nécessaire; il a prononcé avec l'accent d'un juge 
son irrévocable sentence ! 

Et faites-y* attention: il n'avait pas appris par 
de longues lectures, à l'école des expériences cent 
fois répétées et réfléchies dé l'humanité, cette phi- 
losophie de l'histoire, en vertu de laquelle il n'est 
pas le plus petit journaliste ou nouvelliste qui ne 
se pique de prévoir les grands traits de l'avenir. Si 
un homme affirmait maintenant, d'un ton d'ora- 
cle, la chute d'un empire déjà en pleine décadence, 
rongé par la corruption ou par la vétusté, comme 
la Turquie ou la Chine, nôiïs le prendrions à* peine 
pour un prophète ; et s'il décrivait par avance ces 
catastrophes, nous admirerions sa pénétration 
d'esprit, mais nous nous rappellerions par com- 
bien d'indices il a été guidé, par combien de pro- 
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phètes et de disciples des prophètes il a été façonné 
et éclairé. Mais qui donc avait frayé la voie aux 
Osée, aux Esaïe, aux Nahum? Qui les avait ins- 
truits du sens caché des événements? Qui leur 
avait révélé oette loi providentielle, régulatrice des 
empires? Qui leur avait surtout donné cette auto- 
rité pour la proclamer? Qui?... sinon Dieu lui- 
même ! 

Àh ! nous ne trouverions pas un tel rôle natu- 
rel» si nous y réfléchissions quelque peu; si, non 
contents d'une croyance vague, de tradition, qui 
ne sort pas du demi-jour, qui dit oui et passe ou- 
tre, nous lisions avec une vraie, une sainte curio- 
sité .ces étranges écrits, ces écrits uniques au 
monde. Nous y verrions bientôt la puissance de 
l'Esprit de Dieu, nous reconnaîtrions que lui 
seul a pu donner aux Nahum une telle assurance 
dans la parole, une telle clairvoyance dans le re- 
gard, un tel courage, que dis-je? une telle audace 
dans l'esprit, une telle hauteur, une telle étendue 
dans lés horizons, et faire d'eux ces géants de la 
pensée , de la parole et du cqeur ! Oui, il y a là 
quelque chose de divin. 

Dieu leur a révélé son plan, le plan du salut. 
C'est lui qui leur a dit qu'il voulait l'anéantisse^ 
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ment du mal, le châtiment de l'endurcissement, 
le triomphe de la vérité et avec elle du bien social. 
C'est lui, et non l'illusion, qui leur criait : c Fils 
de l'homme, prophétise ! » 

Voici ma seconde considération : elle porte sur 
le fond divin et révélé de la pensée des prophètes. 
Ils nous apprennent que Dieu dirige l'histoire du 
monde par la loi morale. Sa justice domine et con- 
duit tout ce qui se fait par et chez les hommes. 
Elle veut que le mal porte ses fruits, et que la 
corruption entraîne la ruine, tôt ou tard et néces- 
sairement. S'il n'y a pas dans un Etat, dans une 
société, un changement profond, une conversion, 
malgré les apparences de prospérité, malgré le 
prolongement de la vie, malgré l'aveuglement des 
hommes qui ne vivent que dans le présent, c la 
plaie est incurable. » l'Eternel est « un Dieu jaloux 
et vengeur, il ne laisse point impuni; » grave et 
redoutable, mais en même temps bien légitime 
vérité, formulée par Nahum, sans qu'on y puisse 
ajouter ni retrancher, et démontrée clairement 
par l'histoire entière ! 

Mais, qu'est-ce que l'Eternel ne laisse point im- 
puni? Et en particulier, quelle est la civilisation 
qui encourt tôt ou tard son châtiment? — Toute 
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civilisation pareille à celle de Ninive, c'est-à-dire 
matérialiste et égoïste ; toute civilisation à qui man- 
que le respect de la moralité et de l'humanité, qui 
est dépourvue enfin du sentiment du devoir et du 
souffle de l'amôUr. . " « 

Voyez, en effet, quel matérialisme et quel égofe- 
me dans la Ninive que la Bible nous a dépeinte ! 
Elle n'ambitionnent n'obtient qu'une grandeur 
extérieure; le nombre, le faste, les vastes mais 
inutiles constructions, le débordement de toutes 
les jouissances sensuelles. Et tout cela acquis à 
n'importe quel prix, sans droiture, sans modéra- 
tion, sans pudeur; 

Tant de matérialisme entraîne inévitablement 
un égoïsme effréné. Le pouvoir, ne songeant qu'à 
briller et qu'à jouir, devient absolu, arbitraire, se 
livre à tous ses eapriees, et les impose comme la 
seule et suprême loi. À ses yeux , l'homme n'est 
rien qu'une ressource à exploiter. Aussi , dans 
cette société, nulle équité, nulft égalité, nulle fra- 
ternité. On y foule aux pieds, ou plutôt on n'y a 
jamais connu ce que c'est que le juste, que le droit 
des gens et des individus, et l'on n'éprouve aucun 
scrupule devant la violence, la rapine, la cruauté. 

Rien ne trahit mieux l'oubli ou le mépris de 
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Dieu dans une société, que le fait qu'elle n'offre 
ni l'inviolabilité de la loi, ni Iç respect de la liberté, 
ni le désir de civiliser les hommes et de les unir 
par la bienveillance et la réciprocité. Voilà la civi- 
lisation que Dieu ne laisse pas impunie. 

Voulet-vous savoir, au contraire, celle envers 
laquelle il se montre bon, parce qu'elle est sienne 
par les principes et les eflbrts, par les racines et 
les fruits? — C'est celle, par exemple, dont un 
Moïse a, de sa part, posé les premiers fondements, 
et que les prophètes ont incessamment revendi- 
quée, prêts à en devenir, s'il le faut, les martyrs au- 
tant que les défenseurs. Là, en principe du moins, 
le peuple est saint, c'est-à-dire séparé du mal; il 
a le Dieu saint pour roi. C'est un peuple de frères 
employés au service du même Dieu ; c'est le peu- 
ple dont toute l'ttabition est de travailler à la 
conversion de l'humanité, et d'appeler l'Egypte et 
l'Assyrie elle-même à l'héritage et aux privilèges 
de la vraie grandeur qui est attachée à la vérité. 

Mais comment tout cela nous concerne-t-il? Le 
voici. On peut dire qu'il y a du Ninive parmi 
nous. 

Ne nous laissons-nous pas, en effet, trop souvent 
inspirer et attirer par le matérialisme dans la vie 
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publique et privée? Ne sommes-nous pas éblouis 
par le côté extérieur de la civilisation, la splendeur 
des œuvres matérielles, le commerce, l'industrie, 
l'argent, leseheminsdefer,lesdestinéesdela mode, 
la politique? Ne serait-ce pas là ce qui préoccupe 
nos esprits, défraie nos conversations, règle nos 
jugements, alimente le foyer de nos plus chauds 
intérêts? Et cette tendance-là n'emporte-t-elle pas 
dans notre vie jusqu'aux moindres détails? 

Ne donnons-nous pas, en même temps, dans le 
tort des époques matérialistes, qui est d'exalter la 
force heureuse, et de tout justifier pan le succès? 
Et une fois lancés dans ce grand chemin de l'é- 
goïsme, n'apprenons-nous pas à dire, chacun avec 
son parti, comme Ninive : Moi ! et hors moi, rien ! 

D'un autre côté, avons-nous assez foi à la vé- 
rité? Croyons-nous bien fermentent que de la vé- 
rité, de l'attachement à la vérité, dépendent par- 
tout et toujours, sur un grand ou un petit théâtre, 
les destinées des États, des partis, des régimes, des 
individus même? Guidés par cette foi, cherchons- 
nous tout d'abord à conformer nos opinions aux 
idées de l'Évangile, et à plier nos ambitions aux 
indications et aux exigences de la conscience? La 
masse des opinions individuelles forme l'opinion 
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générale, et la masse des désirs individuels le cou- 
rant général : pour notre part, gardons-nous la 
justice envers des inférieurs, des voisins, des hôtes 
du toit domestique ? Recherchons-nous les voies 
de l'amour, c'est-à-dire le sacrifice des préten- 
tions et de l'amour-propre, des préjugés, des va- 
nités? En un mot, penchons-nous du côté de 
Ninive ou du côté de Jérusalem, du côté des San- 
chérib ou d^ôté des Nahum ? 

Chrétiens, héritiersdes prophètes et des apôtres, 
nous avons reçu l'esprit de Dieu et non celui du 
monde qui est en inimitié avec Dieu : ne soyons 
donc pas comme les païens, qui mettent en pre- 
mière ligne le monde, les choses du monde, le 
matérialisme et l'égoïsme, mais soyons vraiment 
le peuple de Dieu. Soyons-le, non-seulement dans 
le temple, mais dans le eomptoir, dans l'atelier /aux 
champs, au foyer domestique, et rappelons-nous 
sa devise, qui retrace notre devoir et notre privi- 
lège tort ensemble : € Premièrement le royaume 
deDieu,et tout le reste par-dessus ! > 

À* Bouvier, pasteur. 
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CONSÉQUENCES RELIGIEUSES 

DU MATÉRIALISME. 



La prépondérance accordée aux intérêts maté- 
riels empêche les intérêts religieux de prendre 
leur essor, et compromet de la manière la plus 
grave le salut des âmes. L'Evangile le déclare très- 
poistivement, lorsqu'il nous dit : Nul ne peut *er- 
vir deux maîtres ; V amour du monde est ini- 
mitié contre Dieu. Il ne saurait en être autrement. 

Pour arriver à l'état de salut, les âmes ont be- 
soin , en premier lieu, de recueillement et de si- 
lence; or, l'amour des jouissances crée une vie 
d'agitation et de dissipation 

Les conditions de développement varient sui- 
vant la nature des choses et des êtres susceptibles 
de développement. À la plante, il faut les pluies 
du ciel et le soleil de Dieu ; au corps humain, il 
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faut l'exercice qui assouplit et la* nourriture qui 
fortifie ; à l'âme, il faut ce que j'appellerai le téte- 
à-tête avec l'Intelligence suprême. 

C'est dans ces solennels entretiens que l'âme, 
repliée sur elle-même, étudie ses défaillances, con- 
temple le nombre et la gravité de ses chutes, s'hu- 
milie dans le sentiment de sa misère, et aussi 
qu'elle obtient d'en haut les encouragements qui 
lui sont si nécessaires, la nourriture qui lui est 
propre ; qu'elle vit, enfin, avec son Père céleste, 
dans une communion intime qui la retrempe et la 
sanctifie." 

À l'exemple du Sauveur, qui, pendant son court 
mais fécond ministère, savait s'arracher par inter- 
valles aux obsessions de la foule, pour aller dans 
les lieux écartés vivre plus complètement de la vie 
divine, le Chrétien , pour s'initier graduellement 
à cette vie divine, doit , au milieu des intérêts 
temporels qui le réclament, se créer une solitude 
spirituelle. 

Cette solitude qu'il trouve, s'il la cherche, dans 
la retraite du cabinet, ou au milieu des splendeurs 
de la nature ; cette solitude, qui peut exister pour 
lui dans nos temples, au milieu eu recueillement 
des saints parvis, en l'assemblée des fidèles ; cette 
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solitude, qu'il saura se procurer au besoin dans le 
commerce de ses semblables, s'il a l'intention bien 
arrêtée de ne pas se laiser absorber par des inté- 
rêts fugitifs ; cette solitude, état de l'âme, élément 
indispensable de tout progrès intérieur, ne sera 
jamais désirée, poursuivie par l'ami des jouis- 
sances. 

Il faudrait qu'il sentît la nécessité du recueille- 
ment, et il ne la sent pas ! Il faudrait qu'il eût le 
loisir de chercher ce recueillement , et il s'agite 
pour de tout autres choses ! 

Se recueillir ! mais ce serait perdre des instants 
que des intérêts qui lui sont plus chers réclament 
d'une façon impérieuse ! 

Se recueillir ! mais ce serait renoncer à une af- 
faire importante, à un plaisir désiré, convoité ! 

Se recueillir ! mais ce serait laisser à des con- 
currents une avance marquée, qui leur assurerait 
une prépondérance regrettable ; ce serait dormir 
pendant que les autres agissent, veillent et vivent. 

Non, ne vous attendez pas à ce qu'ils consentent 
à revêtir une disposition qu'ils regardent comme 
une forme vide de sens, et qui sera vide de sens 
pour euxaussi longtemps qu'ils n'y vcfrront qu'une 
forme ! 
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Comment espérez-vous que ce#t>auvres êtres, 
qui traversent les déserts de la vie, songent à re- 
chercher la retraite ombragée de l'oasis, où jaillis- 
sent les sources en vie éternelle, lorsqu'ils sont 
tellement préoccupés de mille choses, qu'ils ne 
ressentent pas même les ardeurs de la soif! 
~ Pour arriver à l'état de salut, les âmes ont be- 
soin, en second lieu, de déployer une intensité de 
volonté peu commune ; or, l'amour des jouissan- 
ces a pour résultât d'affaiblir et d'énerver la vo- 
lonté. 

On n'atteint pas les sommets de la vie chré- 
tienne, sans avoir à soutenir ces luttes sérieuses 
qui constituent le combat, le bon combat de la 
foi, dont parle l'apôtre Paul. 

Il est facile de porter le joug du Seigneur, quand 
on l'a accepté; il est difficile de l'accepter, quand 
on ne te porte pas encore. 

A côté des obstacles extérieurs qui varient selon 
les temps et les circonstances, et qui consistent à 
braver, pour devenir chrétien, les persécutions et 
les sarcasmes, obstacles devant lesquels les êtres 
adonnés aux jouissances grossières sentent leur 
cœur faiblir, il y a tous les obstacles intérieurs qui 
naissent des appels pressants du péché, appels que 
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les matérialiste ont déjà trop écoutés» pour ne 
pas être entraînés à mieux les accueillir encore. 

Je n'ignore pas qu'exposé à des attaques com- 
binées venant du dedans et du dehors, le pécheur 
trouvera dans le secours de Dieu, lorsqu'il l'invo- 
quera avec foi , des forces pour résister à ces atta- 
ques; mais vous n'ignorez pas davantage que nos 
prières sont exaucées précisément dans la mesure 
delà ferveur avec laquelle nous les faisons monter 
devant le trône du Tout-Puissant» et que, dans le 
cas dont il s'agit, cette ferveur doit être aussi rare 
qu'elle est nécessaire* 

Si la tâche du chrétien sur la terre consiste à 
vaincre le monde et ses convoitises, ou, plus exac- 
tement, à se vaincre soi-même, ce qui, selon l'Écri- 
ture, suppose chez celui qui y parvient une force 
plus grande que celle qui est exigée pour prendre 
des villes, est-il probable» est-il possible que l'être 
qui vit pour jouir soît capable dSine telle fermeté, 
eu supposant qu'il ait, par intervalles, l'intention 
sincère de la déployer ? 

Voilà des Frères tout préoccupés de leur avenir 
temporel, de leur position de fortune, de leurs 
plaisirs , de mesquines rivalités, la tête remplie 
de projets dont aucun ne dépasse |ps étroits ho- 
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rizons de cette vie, et vous yom flattez qu'ils 
entreprendront sérieusement les conquêtes spiri- 
tuelles pour lesquelles il faudra absolument re- 
léguer les objets habituels de leurs convoitises 
sur un plan secondaire, c'est-à-dire faire le sa- 
crifice de ce qui leur tient le plus à cœur ? 

Dès les premier» pas» ils devront forcément 
choisir entre un plaisir et un devoir, entre une 
jouissance de vanité et une bonne œuvre, entre 
l'ambition et le renoncement, entre une fête et 
un culte, entre une position plus brillante qu'u- 
tile, et une position plus modeste que brillante; 
et vous oseriez espérer qu'ils sauront résister à 
la voix du découragement, qui leur dit : A quoi 
sert? et à celle des séductions, qui leur crie : 
Venez vite! 

Il n'est malheureusement que trop probable 
que cette luttera terminera pour eux par le triom- 
phe de plus en plus complet du matérialisme. 
' Ce matérialisme vainqueur étenfra plus loin ses 
conquêtes, je veux dire ses ravages. Une fois 
maître de leur volonté, il desséchera leur nature, 
étouffera leurs nobles élans, détruira chez ses victi- 
mes ces aspirations qui, parfois, les transportaient 
dans (tes sphères élevées ; il tuera dans lésâmes 
jusqu'au dévouement! 
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Le dévouement, cette disposition essentielle- 
ment évangélique; qui est comme la route royale 
par laquelle bien des gens pénètrent dans les 
régions abritées de la vie supérieure! Le dé- 
vouement, cette disposition innée, qui ne cons- 
titue pas lin chrétien, mais à l'aide de laquelle 
plusieurs ont compris la grandeur morale du 
christianisme ! Le dévouement, cette disposition 
qui est dans l'homme un des traits saillants de 
l'image de Dieu, un reflet de l'amour infini du 
Père, un point de contact entre le Créateur et 
la créature, le signe que celle-ci est de race di- 
vine; cette disposition, dis-je, finit par s'affai- 
blir et par disparaître chez les esclaves des jouis- 
sance matérielles, à mesure que leur esclavage 
devient plus étroit ! 

Habitués à se préoccuper toujours davantage 
de leurs intérêts et de leurs plaisirs, ils tombent 
graduellement dans les bas-fonds de l'égoïsme. 

A les entendit et à les observer de près, on 
dirait qu'ils cessent d'être capables, non-seulement 
de se dévouer pour autrui, mais encore de s'é- 
mouvoir à la pensée des misères qui atteignent 
leurs semblables. Ils pèsent les événements et 
leurs moindres démarches à la balance rigou- 
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résulteront pour eux-mêmes. La pitié, cette au- 
mône courante qu'on ne se croit pas en droit 
de refuser au malheureux , les matérialistes se 
l'interdisent comme malsaine. Éprouver de la pi- 
tié, c'est, au fond, souffrir, et ils ne veulent 
troubler en rien la placidité dont ils jouissent. 
Gomment voudriez-vous qu'ils devinssent des chré- 
tiens? Ils ne sont plus mômë des hommes ! 

Pour arriver à Tétât de salut, les Ames ont 
besoin, en troisième lieu, de se retremper dans 
des convictions positives ; or, l'amour des jouis- 
sances conduit directement à l'incrédulité; il 
aboutit, en particulier, à la négation de cette 
vérité sans laquelle il n'y a plus de christianisme, 
savoir, à la négation de la vie éternelle. 

Nier la vie éternelle, est-ce chose possible? 
Quoi ! l'homme se suiciderait de la sorte ! Quand 
Dieu a déposé dans son cœur l'espérance, et, 
dans sa divine Parole, les promesses de l'im- 
mortalité, il se refuserait à être immortel ! 

C'est triste à dire, mais c'est vrai. 

Le matérialiste dédaigne l'immortalité, parce 
qu'il n'en comprend pas le prix. 

Une notion de ce genre ne dit rien à son intel- 

12 



Digitized by 



Google 



— 270 — 
ligence et à son cœur, tant est forte la pertur- 
bation dans laquelle se trouvent son intelligence 
et son cœur, ces deux centres de toute vie in- 
tellectuelle et morale chez l'homme. 

Quelle importance voulez-vous qu'il attache à 
l'immortalité et aux ravissantes perspectives de 
l'éternel séjour, cet être pour qui la grande, 
Tunique affaire consiste à rechercher toujours 
plus ces jouissances de vanité, de dissipation, 
de sensualité, dont la réalisation constitue à ses 
yeux le vrai bonheur, le bonheur suprême? 

L'immortalité qu'il désirerait, qu'il apprécie- 
rait, c'est l'immortalité grossière, promise par 
certaines religions idolâtres à leurs adeptes, 
l'immortalité sensuelle décrite dans les pages du 
Coran et réservée aux seuls sectateurs du pro- 
phète de la Mecque, c'est-à-dire l'immortalité qui 
lui assurerait la continuation et l'épanouissement 
des joies éphémères qu'il goûte ici-bas. Pour lui, 
vivre dans la privation de ces choses, ce n'est 
pas vivre, c'est mourir. 

Le matérialiste repousse l'immortalité, parce 
qu'il en a peur! 

Lorsqu'une voix intérieure lui rappelle qu'il 
est immortel, lorsque les déclarations si précises 
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du christianisme ie mettent en face de son origine 
et de ses destinées futures, il détourne les re- 
gards de ces magnifiques horizons qui devraient 
le faire tressaillir d'allégresse. % 

C'est que sa conscience, quelque faussée, quel- 
que engourdie qu'elle soit à la suite des efforts 
qu'il a faits pour la fausser et l'engourdir, sait, 
dans de pareils moments, lui tenir le langage 
austère de la vérité, et lui dire ce que c'est que 
l'immortalité du pécheur endurci. 

Ainsi la vie éternelle, les perspectives du sé- 
jour des cieux, qui font battre si vivement le 
cœur du disciple de Christ; cet asile de toute 
paix, de toute consolation, de toute force, qu'ap- 
pellent les affligés, qu'attendent les âmes frois- 
sées, les cœurs brisés qui y voient le port après 
les tempêtes, un lieu de rafraîchissement et de 
repos dont ils ont un si pressant besoin; ces 
félicités suprêmes promises à l'homme étranger 
et voyageur ici-bas, qui, à mesure qu'il approche 
du soir de la vie, lui apparaissent comme un 
printemps éternel succédant à de longs frimas ; 
toutes ces espérances qui, par la foi, se changent 
en vue et deviennent en quelque sorte de ra- 
vissantes réalités, sont, chez celui qui a vécu 
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pour jouir, des sujets de terreur, une source 
abondante de regrets et de remords. 

Triste existence que celje du matérialiste qui 
a pris pour devise cet adage : Vivre c'est jouir ! 
Il a dédaigné l'immortalité dans le temps où il 
aurait dû s'y préparer et la chercher, et lors- 
qu'elle va s'ouvrir pour lui, il la repousse, il 
essaie de se persuader qu'elle n'a de réalité que 
dans les rêves des imaginations malades; le néant 
devient sa suprême espérance. 

F. Guillermet, pasteur. 



Digitized by_ 



Google 



273 — 



DIX NEUF ANS 

DANS LA POLYNÉSIE. 



Sous ce tilre de Dix-neuf ans dans la Polyné- 
sie, il a paru récemment, en Angleterre, un livre 
des plus intéressants, et par le sujet même, et par 
la manière dont ce sujet est traité. Il s'agit de 
douze à quinze îles ou groupes d'îles, dans la mer 
du Sud, que l'auteur, M. TuÀer, visite par tour- 
nées de deux en deux ans. Presque inconnues, 
abordées seulement en passant par les chercheurs 
de bois de sandal, plongées naguère dans les abo- 
minations qu'entraîne l'idolâtrie, ces îles sont au- 
jourd'hui chrétiennes, et en pleine voie de civili- 
sation. 

De telles visites, à intervalles assez éloignés, font 
ressortir d'une manière plus accentuée les diverses 
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phases du développement qu'elles constatent. Il 
en est ici comme d'un malade en convalescence : 
ceux qui ne le voient qu'une fois par semaine sont 
bien plus frappés de ses progrès que les personnes 
dont les soins l'accompagnent sans cesse. 

La littérature anglaise abonde en journaux de 
voyages, biographies et récits missionnaires, mais 
la forme est en général peu soignée et d'une déses- 
pérante prolixité. On ne l'apprend que trop en 
voulant faire passer ces écrits dans notre langue, 
car notre public (dirai-je : t heureusement? »), est 
là-dessus moins facile à contenter que celui de la 
Grande-Bretagne. 

Le livre de M. Turner fait exception. Les récits 
sont animés, souvent sobres» Des traits semés à 
propos, des rapprochements tour à tour profonds 
et spirituels, le saillent de la monotonie difficile à 
éviter dans un tel sujet. II y règne d'ailleurstfin 
actent de véracité qu'on reconnaît d'instinct, et 
sans lequel la plupart des voyages n'ont que l'in- 
térêt d'un médiocre roman. 

John Williams, l'apôtre de la Polynésie, comme 
les Anglais aiment à le nommer, et l'une des figu- 
res les plus remarquables de notre siècle, Wil- 
liams, après avoir éclairé des milliers d'âmes du 
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flambeau de l'Évangile» fut massacré à Erromanga 
(Nouvelles Hébrides) par les sauvages auxquels il 
l'apportait. A cette nouvelle, les chrétiens de l'îlede 
Samoa, qui lui devaient leur régénération, furent 
saisis de compassion pour ces malneureux c qui 
ne savent ee qu'ils font, » et plusieurs demandè- 
rent à partir sur-le-champ pour Erromanga. 

A Londres» on apprit par le même navire, et 
le meurtre de Williams, et le dévouement des 
Samoains. La Société des Missions lui désigna 
immédiatement un successeur, qui devait diriger 
à Erromanga le zèle de ceux-ci. Cet homme était 
M. Turner. C'est en novembre 1839 que Williams 
tombait sous la massue de bois de fer; c'est en 
août 1840 que M. Turner partait pour les Nou- 
velles Hébrides. 

Par une suite de circonstances inutiles à détail- 
ler ici, au lieu de résider à Erromanga, il fut ap- 
pelé, pendant vingt ans, à visiter les missiofts 
indigènes qui, successivement, s'établirent dans 
les îles Tanna, Lifu, Vaté, et environ douze autres 
dont les noms sont probablement inconnus à nos 
lecteurs. Les missionnaires étaient, pour la plu- 
part, élèves d'un séminaire fondé par Williams à 
Samoa. 
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Sans doute, ces hommes n'ont pas toujours sur 
les vérités chrétiennes des vues parfaitement dis- 
tinctes. Ils mêlent à leur enseignement d'étranges 
anachronismes dus à ce que le Nouveau Testament 
a été imprimé pour eux longtemps avant l'Ancien ; 
et c'est ce qui empêche la Société britannique des 
missions de les laisser voler de leurs propres ailes. 
— Mats la foi en Jésus-Christ, mab le désir ardent 
de lui amener des âmes, mais le dévouement jus- 
qu'à la mort, tout cela vit dans leur cœur, et 
n'est-ce pas l'essentiel? M. Turner en cite des 
traits qui nous font monter le rouge au visage, à 
nous autres vieux chrétiens, et qui imposent à 
¥ esprit cette parole du Maître : c Les derniers se- 
ront les premiers. » Voici, par exemple, ce qui 
se passait, le 5 mai 1855, dans la Nouvelle Calé- 
donie: 

Noa et Taunga, deux chrétiens missionnaires, 
après avoir été, tant bien que mal, tolérés pendant 
quelques mois, commencèrent à entendre de sour- 
des menaces. Ils se tinrent collés l'un à l'autre 
sous la garde de leur Père céleste, et, sans s'in- 
quiéter autrement, continuèrent leur œuvre mo- 
deste auprès des enfants. Un jour, comme ils en 
enseignaient quelques-uns dans leur hutte, des 



Digitized by 



Google 



— Î77 — 
cris retentirent, et quatre forcenés, hache en main, 
entrent brusquement, guidés par un chef. Deux 
s'emparent de Taunga ; deux autres de Noa. Nos 
chrétiens courbent humblement la tête, et Noa, 
élevant la voix, dit : c Père, si c'est ta volonté 
» que nous 'mourions aujourd'hui, reçois nos 
» âmes pour l'amour de Jésus-Christ, notre Sei- 
» gneur! > Les haches sont brandies sur leurs 
têtes. Il se fait un silence. Les assassins regar- 
dent leur chef; point de signal. A la fin, ils s'en- 
fuient tous cinq, comme saisis d'une terreur mys- 
térieuse. 

À vues humaines, la mission dans ces archipels 
de l'Océanie n'avait aucune chance de réussir. 
Si Ton eut consulté un homme prudent, en lui 
racontant sous quels auspices cet essai avait com- 
mencé, il aurait dit : « Ne le tentez pas, c'est fo- 
lie!» Mais ceux qui s'attendenjt à Dieu, qui tra- 
vaillent pour lui dans une humble fidélité, ces 
hommes- là ne sont pas toujours d'accord avec les 
règles ordinaires de la prudence. Des forces inat- 
tendues leur sont données; ils obtiennent des 
résultats inespérés. Rien n'est plus naturel, et 
cependant nous jen sommes toujours surpris, 
tant nous avons, au fond, de peine à croire à 
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l'intervention de Dieu en faveur de ses enfants. 

Les îles de Vaté, de Niva, d'Aneiteum, etc., 
ne connaissaient le nom de chrétien que par les 
hommes qui y relâchaient pour se procurer du bois 
de sandal, et ce commerce» paraît-il, est en bien 
mauvaises mains. Les sauvages passent, non sans 
motif, pour traîtres et rusés; mais ces matelots-là 
étaient leurs maîtres eu perfidie. A la faveur de 
la nuit, leur chaloupe se glissait sans bruit 
vers le rivage. Quatre hommes vigoureux enle- 
vaient de sa tente un chef surpris dans le sommeil,- 
et exigeaient ensuite pour sa rançon un charge- 
ment de sandal. Le bois apporté, mesuré, le pri- 
sonnier demeurait à fond de cale, et le navire s'é- 
loignait, voiles déployées, aux rires* ironiques de 
l'équipage. Dans un autre groupe, à quatre-vingts 
lieues de là, on échangeait comme esclave le chef 
de Lifu contre un .nouveau chargement de bois de 
sandal. 

Est-il surprenant que, lorsqu'ensuite quelques 
matelots s'aventuraient imprudemment sur le ri- 
vage, une flèche décochée derrière un buisson leur 
apportât la mort? Alors suivaient de la part des 
chrétiens d'atroces représailles. C'est en fouillant 
les sanglantes chroniques des Vaudois, des Albi- 
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geois, qu'on trouverait décrits les raffinements de 
leurs tortures. — De quel œil, je vous le demande, 
ces insulaires recevront-ils un homme qui s'an- 
nonce comme chrétien, et comme voulant faire 
d'eux des chrétiens? 

Il y a plus. Par une dispensation mystérieuse, 
une épidémie mortelle, une sorte de dyssenterie 
maligne, avait coïncidé avec l'arrivée des mission- 
naires. Ce n'était point là une invention, une exa- 
gération de prêtres malveillants; les convertis 
Font tous attesté. L'année même de la mort de 
Williams, ce mal, inconnu jusqu'alors, avait com- 
mencé à sévir avec une effrayante intensité. Un 
jour, dans l'île de Vaté, au plus fort de la ccfnta- 
gion, on reçoit un message du chef de celle des 
Pins, c Chez nous, dit-il, nous avons tué tous 
d les missionnaires, et depuis lors nous nous por- 
» tons bien. * — Quelques heures après, les deux 
chrétiens de couleur étaient froidement assommés 
à coups de massues. L'un d'eux cependant sur- 
vécut à ses blessures : « Nos dieux maintenant 
» sont apaisés, lui dit-on ; demeurez avec nous, 
» et ne craignez pas! » : — Et cet homme simple 
est demeuré à Vaté, et il a élevé près de son loge- 
ment une petite chapelle où, en 1848, une qua- 
rantaine de personnes venaient l'écouter. 
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Au milieu de circonstances aussi contraires, 
l'œuvre de Conversion de ces peuples n'en a pas 
moins avancé d'une manière rapide et sûre. Et ce 
n'est pas une conversion de nom ; ce n'est pas une 
forme respectable mise à la place d'une grossière 
idolâtrie ; ce sont des cœurs réellement transfor- 
més par l'Évangile. Écoutez ce récit : 

Deux réchappes de Norfolk (sorte de bagne an- 
glais pour les criminels relaps de Botany-Bay), 
abordent à Mare. Exténués de fatigue et de faim, 
ils ont erré je ne sais combien de jours sur l'O- 
céan. On les accueiNfe, on les entoure de soins, 
et le chef Jewi s'assure lui-même qu'il est pourvu 
chaque jour à leur nourriture. Au bout de six se- 
maines, les voilà bien remis et plus vigoureux que 
jamais. Un matin, Jewi, entrant dans une espèce 
de magasin attenant à sa modeste demeure royale, 
le trouve pillé. Ses trois fusils, une scie, deux ha- 
ches, un rabot» d'autres outils encore, présents de 
M. Tumer et vraies pierres précieuses pour Jewi, 
out 3 disparu. L'alarme est donnée. Les deux 
blancs ne sont plus dans leur hutte : les blancs 
sont les voleurs î — t Oui, s'écrient les ennemis 
de la nouvelle religion, les blancs sont les voleurs! 
Et c'est Tutuila qui les a conduits. A mort Tu* 
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tùila ! » — c A mort Tutuila!... » répète la foule, 
partout la même, et Ton se précipite vers la mai- 
son de Tutuila. Tutuila, c'est l'un des deux mis- 
sionnaires venus de Rarotonga pour évangëliser 
cette île de Mare. 

Tutuila et son compagnon se présentent le front 
serein. Aux cris accusateurs , ils répondent par 
c venez et voyez ! » Eux aussi ont été volés et dé- 
pouillés de leurs meilleurs vêtements; et c'est 
dans leur canot, leur excellent canot de Rarotonga, 
que les vauriens se sont enfuis. — « Ils ne sau- 
ce raient être bien loin, s'écridffutuila ; la mer est 
* grosse. A quoi sert de discourir? Partons! » En 
peu d'instants, le grand canot de Jewi est à la 
mer, et Tutuila le dirige vers une île, dont les 
montagnes bleuâtres se distinguent seules à l'ho- 
rizon. Dix rameurs travaillent vigoureusement. 
Bientôt on aperçoit un objet qui apparaît sur le 
dos des vagues, puis disparait, pour reparaître 
ensuite. Ce sont les fugitifs. De leur côté, ils for- 
cent de rames, mais la distance diminue, diminue 
jusqu'à n'être plus que d'une cinquantaine de pas. 
Ils s'arrêtent alors, se retournent et déchargent 
leurs armes sur nos amis. Personne n'est atteint. 
Les voleurs, pour s'alléger, jettent tout leur butin 
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hors du canot, et le pauvre Jewi voit ses trésors 
tomber l'un après l'autre, c Ah ! s'écrie-t-il en 
» aidant Tutuila à recueillir ses vêtements, mes 

* fusils, mes bonnes haches d'Angleterre, ne sur- 
d nagent pas! » Et il regarde tristement au fond 
des eaux. 

Mais les deux hommes ne sauraient échapper ; 
ils ont affaire à trop forte partie. S'at tendant 
à une vengeance terrible, ils choisissent la mort la 
plus douce, et, au moment même d'être atteints, 
se précipitent dans les flots. « Pauvres gens ! s'é- 
» crie Jewi , ils croûuit que nous voulons les tuer. 

* Il ne faut pas les laisser mourir ainsi ! » De son 
bras vigoureux il en saisit un par la chevelure ; le 
second est retiré aussi, presque sans vie, et tous 
deux gisent au fond du canot. 

, Cependant la mer devient de plusen plusgrosse; 
une véritable tempête se déclare, et le gouvernail 
est brisé. Selon leur coutume, les sauvages se jet- 
tent à l'eau, dirigeant d'une main leur canot vers 
l'île la plus voisine. « Qu'importe le canot ! « s'écrie 
le premier qui se sent fatigué; c il est vieux, et 

* comment traverser les récifs? Sauvons nos vies 

* et abandonnons le canot! * — tNon ! » réplique 
Jewi ; c il ne faut pas laisser mourir ainsi ces gens- 
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» là. Courage! Le courant nous pousse, nous ar- 
» riverons bientôt ! » — - Et les dix sauvages con- 
tinuent à nager d'une main, conduisant pénible- 
ment au port ces chrétiens qui, deux heures 
auparavant, cherchaient à les tuer, après les avoir 
trompés et volés. 

On aborde, et les insulaires entendant ce qui 
s'est passé, ne peuvent supporter qu'on laisse vivre 
de tels hommes. Jewi insiste. On passe aux voix :' 
ils vivront; toutefois on leur infligera un châti- 
ment. Dépouillés de leurs vêtements, on les en- 
duit, des pieds à la tête, d'un mélange de poix 
et de cendres, et on les laisse aller, après leur 
avoir lié les mains... Déjà le lendemain on prend 
pitié d'eux ; on les lave et on leur rend leurs ha- 
bits. 

Quelques jours après, le canot ravitaillé, on re- 
tourne à Mare. Grande joie de voir revenir Jewi 
qu'on avait cru perdu. Mais quand on apprit la 
conduite des deux blancs, un cri d'exécration et 
de mort s'éleva. Ils durent avoir bien peur, « A 
» quoi sert de les tuer? » dirent le chef et ses amis. 
» Cela ne nous rendra pas nos outils. * — Et on ne 
les tua pift, et ils demeurèrent encore à Mare, nour- 
ris par Jewi, pendant quelques semaines, au bout 
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desquelles une barque de commerce passa, qui tes 
prit à son bord. 

Grâce à sa familiarité avec la langue, aux récits 
des missionnaires indigènes, et à ses propres ob- 
servations, M. Turner est arrivé à connaître ces 
populations mieux qu'aucun voyageur. Il les a 
vues dans tous les détails de la vie. On se les re- 
présente volontiers dans leur bizarre accoutre* 
ment de guerre, les cheveux hérissés, brandissant 
leurs massues, ou bien hurlant au milieu de danses 
frénétiques; mais ce n'est pas là la vie. On ne se 
prépare pas toujours au combat ; on ne danse pas 
toujours. Ces gens travaillent; ils ont des habitu- 
des, une famille. Ils ont surtout un cœur d'homme, 
un cœur comme le nôtre, et nous ressemblent sou* 
vent beaucoup. 

Le livre de M. Turner m'a rappelé, à ce sujet, 
une conversation aypc M. Casalis, qui a passé en 
Afrique de longues années au milieu des Bassou- 
tos, et qui dirige maintenant l'Institut des mis- 
sions de Paris, « Ce qui, chez mes Bassoutos, fai- 
» sait obstacleà l'Evangile, me disait-il, ce n'étaient 
» point leurs coutumes étranges, souventWbares, 
» leur ignorance de la civilisation ; non, l'obstacle 
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» était pour eux le même que pour nous; c'était 
» leur cœur rusé, sensuel» égoïste; c'était cette 
» maxime que le païen* qui veut jouir du présent 
d siècle oppose, comme l'Européen, à la prédica- 
» tion du renoncement : Un tiens vaut mieux 

* que deux tu l'auras. Lorsque, dans telle circons- 
» tance donnée je les jugeais d'après mon propre 
» cœur, il était bien rare que cette appréciation 

* me trompât. » 

À Samoa, à Tanna, quand M, Turner causait 
avetces hommes assis à leur table de famille , il 
oubliait quels milliers de lieues le séparaient de 
l'Angleterre. Même les traits du visage perdent, 
dans le calme de la vie ordinaire, cette expression 
étrange que donnent aux portraits océaniens les 
livres de voyage illustrés. « Souvent nous nous pre- 
» nions à dire avec mon collègue: Tenez! avez- 
» vous remarqué cet homme? Comme il ressemble 
» à *** ! Et nous nommions tous deux en même 
» temps quelque ami, quelque figure connue dans 
» les rues de Londres. » 

Je viens de mentionner les repas : ils se pren- 
nent volontiers en famille, Je soir, parents et en- 
fants réunis. Je devrais dire : c II se prend, » car 
ces braves gens n'en font qu'un seul et ue s'en por- 
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tent pas moins bien. Le climat favorisé cette so- 
briété. Point d'assiette, point de cuiller; mais pen- 
dant et après le repas, i\ne eau pure, toujours 
abondante, pare aux inconvénients de ce déficit 
d'ustensiles. 

Un trait m'a frappé. Jamais ils ne se mettent à 
table sans invoquer leurs divinités et les remercier. 
Et nous qui demandons à Dieu notre pain quoti- 
dien, et qui, si rarement, lui rendons grâce quand 
iL le donne!;.. Avant donc de servir les siens, le 
père se lève; il verse sur le sol un peu de leur bois-, 
son, et dit : « Dieu ! voici de Vava pour vous. 
» Regardez avec bonté cette famille. Qu'elle pfos- 
» père ! Qu'elle s'augmente ! Que nous nous por- 
d tions tous bien ! Que nos fruits réussissent, et 
» que vos créatures aient de la nourriture en abon- 
» dance ! » 

Au reste, la prière intervient partout. Avant la 
pêche, avant de planter un arbre, de semer, de 
construire une hutte, ils prient. Sous ce rapport, 
ils ont peu de chose à ajouter pour être ce que doi- 
vent être des chrétiens. C'est lors d'une naissance 
que la prière joue un rôle vraiment solennel. Quand 
une femme ressent les premières douleurs, la fa- 
mille se rassemble ; on prie à tour de rôle pour la 
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mère , on prie surtout pour le nouvel hôte attendu. 
Après la naissance, pendant les trois premiers 
jours, on s'applique à donner au front, au nez de 
la p&ite créature la forme de rigueur, et on l'a- 
breuve de lait de coco. Le quatrième jour seule- 
ment» sa mère est autorisée à lui donner de son 
propre lait. Elle porte son nourrisson sur la han- 
che. « C'est aussi l'usage dans quelques vallées du 
» pays de Galles, dit notre auteur, et l'on parait 
» s'en trouver bien. Mais si une telle coutume de- 
d vait se généraliser, il faudrait renoncer à cette 
» armure d'acier qui protège les hanches de nos 
» darfies. » 

Le tour d'esprit familier aux Anglais, et qu'ils 
nomment c humour, » ne manque pas à M. Tur- 
ner. Dans un livre dont le fond est sérieux, ces 
mots qui font sourire, ces saillies qui s'adressent 
à de tout autres fibres de notre esprit, reposent 
agréablement l'attention. C'est ainsi qu'il décrit 
l'étrange situation d'un matelot anglais, honnête 
homme au demeurant, mais passablement étran- 
ger à la religion du Christ dont il portait le nom. 
Passionnément désireux d'avoir un de ces prêtres 
blancs dont ils entendaient tant parler, et qui 
avaient métamorphosé Tahiti, certains insulaires 
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des Tonga obligèrent le dit matelot, fourvoyé 
chez eux, à se faire leur missionnaire et à leur en- 
seigner son culte. Au milieu d'intérêts aussi gra- 
ves, il y a réellement quelque chose de comique 
dans la position de ce missionnaire malgré lui. Il 
est bien à croire, d'ailleurs, que cette obligation 
inattendue de se rendre compte de sa croyance, 
lui aura été utile. Elle le serait à plus d'un chré- 
tien moins novice. 

Partout M. Turner a retrouvé ce trait caracté- 
ristique des insulaires de l'Océanie; c'est qu'ils 
sont de grands parleurs. Ils ont un goût inné, et 
il faut le reconnaître, un don pour le speech, et, 
sous ce rapport, comme on a pu s'en convaincre 
aux Sandwich et à Tahiti, leur apprentissage du 
gouvernement constitutionnel est tout fait. Dans 
chaque village, il y a un Forum comme à Rome, 
où la gent masculine se donne le plaisir de venir 
haranguer. Quelques îles sont volcaniques; ils 
ont alors soin de placer leur forum autour d'une 
source chaude, dont ils se rapprochent pendant 
la saison d'hiver. 

A ces longs discours, que je ne me représente 
pas beaucoup plus utiles là-bas que chez nous, ils 
appliquent cependant un correctif. Les écoutants 
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sont autorisés à travailler, et travaillent en effet à 
leurs nattes fines et élégantes. Ce serait, je pense, 
pour plusieurs personnes, une précieuse sauve- 
garde contre le sommeil, si, dans les assemblées 
délibérantes, l'occupation manuelle était permise. 

Un jour, dans un de ces conseils, à Ni va, M. 
Turner entendit développer avec force la thèse 
que, l'ouvrier étant digne de son salaire, les mis* 
sionnaires devaient être entretenus par le troupeau 
chrétien. Quelqu'un alors, en appuyant la motion, 
proposa comme amendement que les femmes fus- 
sent, durant toute une année, et les hommes l'an- 
née suivante, chargés de «et entretien. 

Au milieu de règlements bizarres, d'usages dé- 
naturés, .on rencontre avec surprise des lois em- 
preintes de sagesse, et qui semblent comme quel- 
que reste d'une civilisation antique et oubliée. 
Ici, les mariages entre proches sont sévèrement 
interdits ; là, les criminels, au lieu de subir une 
torture inutile, sont condamnés au travail dé quel- 
ques toises de route; et c'est ainsi qu'une belle 
chaussée, de 16 pieds de large, a été construite et 
règne tout autour de l'île sauvage. 

Lorsqu'un chef approche de sa fin, il fait appe- 
ler ses femmes auprès de lui, et il adresse cette 
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demande : « Eh bien ! qui veut venir avec moi? * 
— t Moi, moi S > s'écrient celles qui l'ont vérita- 
blement aimé. — Plus tard, elles s'étrangleront 
sur sa tombe. Ce sont les suttee du Malabar sur 
lesquelles on a tant écrit. M. Turner est fort sobre 
en ces sujets-là. Tout en bénissant Dieu de voir 
cette coutume abolie par l'Évangile, il nç se bat 
pas les flancs pour s'indigner contre une chose 
aussi révoltante, sachant bien quHl la faut juger, 
non à notre point de vue, mais au point de vue 
de ceux qui la pratiquent. M. Turner est touché 
de cette foi en l'immortalité de l'âme , eu une 
seconde vie auprès de ceux que nous aimons. Et, 
à côté de ces femmes ignorantes qui préfèrent 
quitter la vie pour se retrouver avec leur mari dans 
quelque étoile, il aimerait voir chez le chrétien 
mourant moins de difficulté à déloger pour être 
avec son céleste Ami. 

Les hommes âgés sont ensevelis vivante. Ils 
le tiennent .eux-mêmes à honneur, et avertissent 
leurs enfants que l'heure approche. Ceux-ci creu- 
sent une fosse circulaire et y descendent le vieil- 
lard avec toutes sortes d'égards et de précautions. 
Après l'avoir assis, appuyé, on place, dans cha- 
cune de ses mains, une corde, à l'autre bout de 
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laquelle est attaché un porc prêt à être mangé. 
On coupe bientôt cette corde au milieu, et par la 
moitié qui retombe dans la fosse, le mourant est 
sensé retenir et emmener avec lui l'esprit du porc 
dans le monde des esprits. On répand ensuite la 
terre délicatement autour du moribond, toujours 
plus haut, toujours plus haut, jusqu'à ce que ses 
cheveux blancs aient entièrement disparu. S'il 
pousse quelques gémissements, des chants, ac- 
compagnés d'un tambour, viennent le couvrir ; 
enfin, le porc de chair et d'os est ensuite con- 
sommé. 

Il eût été facile à l'auteur d'exaspérer son pu- 
blic en lui décrivant cet étrange ensevelissement. 
Des voyageurs superficiels ont sans doute parlé 
en frissonnant de la cruauté inouïe de ces peuples 
au les vieillards sont enterrés vifs. La coutume 
est barbare, on ne saurait le nier, mais c'est une 
coutume ; et le mépris qu'un fils, devenu riche, 
témoigne à son vieux père, dans l'indigence, est 
plus haïssable, je pense, aux yeux de Dieu. Il y a 
une sorte de simplicité édifiante chez ce malade 
qui avertit lui-même qu'il faut se préparer à l'en- 
sevelir. Cela*m'a rappelé ce que Ton voit parfois 
dans nos campagnes : des mères de famille, sen- 
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tant venir la fin, se font apporter leurs draps, 
et désignent celui dans lequel elles veulent être 
pliées. Dans nos campagnes aussi, les lits de mort 
sont souvent entourés dé beaucoup de monde ; 
il semble que l'agonie qui commence donne le 
droit à tous les voisins d'entrer dans la maison 
du moribond. Chez les Océaniens, on va plus loin 
encore; on avertit, par des messagers, les amis, 
les parents éloignés, et chacun d'accourir pour 
assister aux derniers moments. 

Quant à la maladie elle-même, M. Turner a 
rencontré la même bizarre superstition dans ces 
divers archipels, bien que situés à des distances 
assez grandes pour qu'ils soient partiellement in- 
connus les uns aux autres. Les sorciers qu'on re* 
trouve dans toutes les contrées païennes et ail- 
leurs, qui, en Afrique, se nomment c faiseurs de 
pluies, > sont ici désignés comme c faiseurs de 
maladies. » Ces hommes redoutés, on les voit, 
errant sur les chemins, autour des habitatiorfs, se 
baisser et ramasser souvent quelque chose qu'ils 
serrent mystérieusement : ce sera la pelure d'un 
fruit, d'une racine, ou tout autre rebut de nourri- 
ture. Roulés dans une certaine feuill* ces objets 
prennent le nom de nahak. 
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Le sorcier approche-t-il un nahak du feu; aus- 
sitôt celui qui a mangé le fruit ou la racine se sent 
indisposé. Lo rapproche-t-il encore, le nahak com- 
mence-t-il à fumer, à roussir, une vraie maladie 
se déclare, il fautse mettre au lit. Alors l'ami, le 
proche parent du malade, prend une certaine con- 
que marine toujours suspendue dans l'habitation, 
et, se tenant sur le seuil, il commence à en souffler 
dans toutes les directions. Où qu'il soit, le sorcier 
entendra le son, et l'on espère qu'il retirera le na- 
hak, en attendant les présents d'usage. 

Bientôt arrive chez lui un messager ; « Je viens 
p deia part d'un tel ; il est souffrant et se recom- 
» mande à vous. » Et il remet son offrande. Le 
maWaggrave-t-il, c'est que le sorcier n'est pas 
content, et a, dans son appréciation, taxé le ma- 
lade à un taux plus élevé. 

Cette singulière superstition rappelle le tison 
de Méléagre dans la fable grecque. Au moyen âge, . 
les magiciens pétrissaient certaines figures de cire, 
et quand ils les fondaienjt à leurs lampes, le cœur 
de celui qu'elles représentaient se fondait aussi au 
dedans de lui. Dans la plupart des croyances de ce 
genre, il y a un côté élevé, une leçon de foi donnée 
à ceux qui sont plus éclairés. Cette conque marine 

15 
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né vous dira-t-elle rien ? Le sauvage de la Nouvelle 
Calédonie ne doute pas que don bruit éclatant ne 
soit entendu de quelqu'un qui a tout pouvoir de 
soulager le malade qu'il aime, et il souffle sans se 
lasser. Je laisse au cœur de ceux qui peuvent appe- 
ler c mon Père, » l'Être tout puissant et tout bon, 
à compléter ce rapprochement. 

Nous avons vu ces vieillards qui avertissent 
leurs enfants que le moment est venu de les ense- 
velir. Cet usage n'est pas général. Quand l'enter- 
rement suit la mort; le corps est placé avec soin 
dans une certaine position de rigueur. A Lifu, 
cette position est celle du petit enfant dans le sein 
de sa mère ; il est permis d'y voir» avec quelques 
savants, le symbole d'une foi en la résurrection. 
Mais partout on attache une grande importance 
au fait d'être enseveli. L'esprit de ceux qui ne 
l'ont pas été erre lamentablement en répétant : 
« J'ai froid ! j'ai froid !... » Que faire alors» quand 
celui qu'on aime s'est noyé? Quel surcroit de 
douleur de sentir son âme vagabonde et désolée? 
La superstition est, eu général, cfruèlle, ftiafe, à 
Samoa, elle avait su trouver un adoucissement à 
cette douleur. 

On étendait en plein air, non loin de l'habita- 
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lion, une grande natte d'éeorce. La famille elles 
amis du mort se réunissaient tout autour. L'un 
s'avançait et priait» car la prière est mêlée à tout : 
c Oh ! Dieu Moro ! fyis-nous trouver l'esprit de 
> notre bien»aimé! » On attendait un moment, les 
regards fixés sur la natte. Si rien n'y apparaissait, 
c'est qu'il y avait une secrète inimitié entre le mort 
et celui qui avait prié. Un autre alors prenait sa 
place et redisait : c Oh ! Dieu Moro! fais-nous trou- 
» ver l'esprit de notre bien-aimé! » Nouvelle at- 
tente.... Et ainsi de suite, jusqu'à ce qu'on eût 
fait le tour complet des assistants. Dans un climat 
oit les insectes abondent, il n'est guère probable 
qu'une heure se passât sans qu'un papillon, une 
sauterelle, une mouche tout au moins, apparus- 
sent sur la natte. Cet insecte, c'est la forme visible 
que le dieu permet à l'esprit de revêtir. On l'en- 
tourait bien vite dans les replis de l'étoffe; on 
l'ensevelissait avec les cérémonies usitées, et cha- 
cun retournait content en sa mai&on. 

Le cannibalisme sévissait dans la plupart de ces 
îles, et la passion de ces indigènes pour la chair 
humaine entretenait des guerres incessantes qui 
les décimaient. Maintenant, te «annibaftsme a 
presque partout disparu. Les terres se cultivent, 
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l'industrie se 'développe; des relations dg com- 
merce se nouent avec l'Angleterre, qui trouve là 
un nouveau débouché pour ses manufactures ; et 
c'est avec bonheur que, surpris par la tempête, le 
capitaine de vaisseau reconnaît l'un de ces archi- 
pels naguère redoutés, et où l'hospitalité chré- 
tienne est toute prête à l'accueillir. Dans les seize 
dernières années, la population, qui, depuis la 
découverte de Cook, n'avait cessé de diminuer, 
et était réduite, dans d'assez grandes îles, à cent, à 
cinquante, et même à trente habitants, la popula- 
tion a augmenté d'une manière frappante. Sans 
parler de ce qui est pourtant l'essentiel, la lumière 
et la vie apportées à ceux qui séjournaient dans la 
vallée de l'ombre de la mort, ces contrées sont 
réellement métamorphosées. 

La terre même qui porte ces nouveaux chré- 
tiens, qu'est-elle? Elle est l'œuvre lente de petits 
mollusques qui, par innombrables phalanges, tra- 
vaillent au fond des mers, montent, montent tou- 
jours, et font surgir à la surface, des îles, des con- 
tinents tout entiers. Œuvre peu saillante, qui ne 
saisit pas l'imagination comme les éruptions, les 
tremblements de terre, mais dont l'influence sur 
notre globe est d'une bien autre importance. — 
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Nos révolutions, nos batailles, nos forteresses 
prises d'assaut, voilà ce qui fait du bruit, ce que 
les journaux racontent à la foule. Pendant ce 
temps, d'humbles missionnaires travaillent sans 
éclat sous le regard de Dieu, conquièrent des peu- 
ples, entiers à Jésus-Christ, et la foi du chrétien, 
tant ébranlée dans notre Europe, fleurit jeune et 
naïve avec tous ses trésors de paix et d'amour, 
sur les rivages de la Polynésie. 

Le chapitre sur le petit groupe de Tokelau n'est 
pas un des moins curieux de notre livre. C'est par 
là que je terminerai, en rappelant que M. Turner 
est un voySapur digne de toute confiance, placé 
mieux qu'aucun autre pour bien connaître la vé- 
rité, et dont les assertions peuvent être reçues à 
yeux fermés. 

Tokçlau, ce sont trois îles situées par 170° de 
longitude, 9° 22 de latitude sud, et peuplées de 
600 âmes au plus. Voici d'abord leur tradition sur 
l'origine du genre humain. Autrefois une pierre 
fut changée en homme; cet homme, après un cer- 
tain temps, désira avoir une compagne. Avec de 
la terre glaise, il façonna d'abord la tête, puis le 
corps, et prenant ensuite une de ses propres rotes, 
ij l'introduisit dans celte forme inerte, laquelle 
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prend vie à l'instant. Il l'appela EeVte, ou cet?, 
et en fit sa femme. 

A Tokdau, Je gouvernement est une monarchie 
absolue* Le roi, qui est également grând-prêtre, 
est toujours un vieillard. L'idée de remettre l'au- 
torité entre les mains de la jeunesse paraîtrait une 
véritable folie. 

C'est aussi une pierre qui est l'idole deTokelau ; 
leur Dieu s'est incarné dans une pierre. Le prêtre- 
roi seul est autorisé à la voir, une fois l'année, 
lorsqu'il enlève les fines et précieuses nattes qui 
l'enveloppent, pour en substituer de nouvelles. 
Le*dieu-pierre habite un temple grand pour 400 
personnes au moins. Le culte a lieu a l'époque du 
changement des nattes. Le mois de mai entier est 
consacré aux fêtes. On prépare une quantité con- 
sidérable de nourriture, et le peuple des trois îles 
se rassemble pour demander la santé et une bonne 
récolte de poisson et de noix de coco. Le soir, m 
danse, tes deux sexes séparés. 

A Tokelau, interdiction absolue d'allumer du 
feu la nuit, sauf dans la maison d'une femme en 
couche, et aussi pour cuire un certain poisson» 
quand il a été pris dans des circonstances excep- 
tionnelles. 
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Les malades font demander le prêtre. Celui-ci 
prie son dieu, et oint deux ou trois fois d'huile la 
partie affectée. Aucun remède quelconque n'est 
employé. Quand un mourant voit approcher ses 
derniers moments, il dit aux siens : c Je vais dans 
» la lune, » ou bien :cJe vais dans telle étoile,» 
ou bien : «Je demeurerai près de voufdans ma 
» tombe. > On dirait que ces moribonds n'ont qu'à 
choisir le lieu ou il leur plaît de résider, c Ayez 
» soin de l'âme, disent-ils, car elle vit. Ne vous 
» inquiétez pas du corps; il tombe en pourriture 
> dans la fosse. » 

Il y a vingt ans, pas un seul missionnaire n V 
vait visité les iles dont parle le livre de M. Turner. 
Elles comptent 65,500 habitants. Vingt mille pro- 
fessent le christianisme, et sur ce nombre 1320 
éta^nt, à la fin de 1859, reçus membres de l'E- 
glise. Parmi eux travaillent dix missionnaire eu- 
ropéens, et 230 indigènes. Trois presses sont 
occupées & imprimer, dans leur langue, des can- 
tiques et les Saintes*E«ritures. 

J.-L. M. 
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QUELQUES MOTS 

SUIt LA LECTURE M LA BIBLE. 



Si, pour encourager à la lecture de la Bible ceux 
qui parmi nous la négligent, je voulais recourir 
à des arguments directs, combien ne s'en pré- 
senterait-il pas sous ma plume? 

Ce livre, leur dirais-je, que vous tenez fermé 
ou que vous n'ouvrez qu'à de longs intervalles, 
c'est la Parole même de Dieu : là est l'expression 
de ai volonté, de sa loi, de ses desseins sur vous ; 
là est le dépôt de ses témoignages, te trésor de ses 
promesses"; le négliger, c'est négliger Dieu lui- 
même. — Chrétiens, ce livre est la base de votre 
religion; c'est là, et nulle part ailleurs, que la 
voix de votre Sauveur se fait entendre; sa vie, 
ses enseignements, tous les gages de son amour 
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et de votre salut y sont renfermés : le négliger, 
c'est néglige&Jésus-Christ. — Protestants, ce livre 
est celui que nos pères ont replacé sur le chan- 
delier d'où les docteurs humains l'avaient ôté; 
celui qu'ils ont élevé aux yeux de tous comme 
l'étendard visible de la foi réformée : le négliger, 
c'est renier les principes de cette réformation à 
laquelle vd^vous faites gloire d'appartenir. 

Voilà ce que je pourrais leur dire, et sur cha- 
cun de ces points je me ferais fort de les convain- 
cre ; je les convaincrais peut-êlre, mais les. per- 
suaderais-je? Quand je leur aurais démontré qu'il 
est de leur devoir de consacrer à la lecture de la 
Bible beaucoup de temps et beaucoup de soins, 
je n'aurais peut-être rien fait, et ils ne lui en 
consacreraient pas davantage. J'ai dans l'esprit 
un autre genre* d'argumentation, moins direct 
sans doute, mais plus persuasif; ce qu'on demande 
d'habitude au nom de l'autorité, je voudrais es- 
sayer de l'obtenir au nom de l'attrait. 

Voyons, dirai-je, qu'est-ce qui vous captive 
dans vos lectures? C'est l'intérêt qu'elles vous 
offrent. Evénements, scènes, caractères, imagina- 
tion, poésie, voilà ce qui vous séduit et vous char- 
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me. Eh bien ! je ne crains pas de le dire , la 
Bible, à tous ces égards, non-seulement égale, 
triais surpasse en intérêt les plus attrayantes lec- 
tures. 

La Bible, d'un bout à l'autre, est une fois toi re, 
et quelle histoire ! En savez-vous une plus vaste, 
plus variée, plus importante? Une histoire qui 
prend son point de départ au. prem^jour delà 
création pour aboutir au dernier jour du monde; 
qui nous mène, aui clartés de son lumineux flam- 
beau , de la naissance du premier homme à la 
consommation des derniers siècles; qui déroute 
devant no«s toute la série des faits providentiels 
et nous en fait suivre le fil, de génération en 
génération, de peuple en peuple, et pour ainsi 
dire d'humanité en humanité, une telle histoire 
n'est pas seulement grandiose, elle accable par 
son étendue et par sa grandeur. 

Sont-ce les événements qui vous plaisent?— 
Le récit de la création en ouvre l'importante sé- 
rie ; celui du déluge vous transporte au milieu 
des pkis grandes catastrophes des temps antiques. 
Un nouveau monde en sort, les nations se dis- 
persent sur la surface du globe , Abraham est 



Digitized by 



Google 



— 305 — 
choisi de Dieu pour être le père du peuple du 
sein duquel doit sortir un jour le Rédempteur 
promis à l'humanité. Vous suivez les destinées de 
ce peuple, d'abord dans la vie des patriarches; 
puis vous pénétrez avec lui. en Egypte, où il reste 
quatre cents ans esclave; Moïse naît, grandit et 
le délivre du pays de la servitude ; vous raccom- 
pagnes au f désert; avec lui vous êtes témoins des 
foudres du Sinaï, vous .errez quarante ans aux 
limites de la Terre-Promise; avec lui, enfin, vousy 
entrez sous la conduite de Josué, et prenez pos- 
session avec lui du lieu de son repos. 

Mais bientôt, parjure à ses serments, ce peuple 
abandonne l'Éternel et se prostitue aux idoles; 
l'étranger envahit les tribus; les Hébreux, sout 
la verge qui les châtie, reviennent à Dieu, et des 
héros les affranchissent. Samuel consacre leur 
premier roi, et vous voyez se succéder le règne 
guerrier de Sa ùl, le règne glorieux de David, le 
règne magnifique et désastreux de Salomon. 
Après lui, les dix tribus se séparent, l'idolâtrie 
les corrompt, la voix des prophètes est impuis- 
sante à conjurer la ruine qui s'approche. Samarie 
tombe. Juda survit, mais, par le même chemin, 
ne tarde pas à courir au même précipice; Jéré- 
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mie menace et tonne vainement ; Jérusalem tombe 
à son tour et la captivité commence. 

Sous les saules de l'Euphrate retentissent les 
chants de l'exil, et les pleurs que fait verser la 
patrie perdue se mêlent aux eaux du fleuve étran- 
ger. Soixante et dix ans s'écoulent; Israël est dé- 
livré, Israël retraverse le désert; Jérusalem sort 
de ses ruines, le temple est rebâti et PÉternel 
y fait encore sa demeufe. Puis surviennent de 
nouvelles épreuves et de plus longs malheurs : 
la Palestine retombe sous le joug, l'aigle romaine 
s'abat sur elle! 

Cependant, l'aube lointaine qu'à l'horizon 
avaient entrevue et salué les prophètes se lève, 
grandit et illumine bientôt tout le ciel : le Désiré 
des nations, l'Emmanuel conducteur des peuples, 
naît dans la crèche de Bethléem. Le monde a 
vu son Sauveur, mais il le méprise et le rejette; 
il le cloue sur un bois infâme, il le scelle dans 
le rocher du sépulcre: mais, victorieux de la 
tombe, le Prince de la vie en sort triomphant et 
remonte au séjour de la gloire. Alors, le grand 
salut qu'il a proclamé brille «comme un éclair d'un 
bout de la terre à l'autre ; » le paganisme s'écroule 
à la voix de douze raccommodeurs de filets, et 
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transporte en pensée jusqu'à « ces nouveaux cieux 
et à cette nouvelle terre où la justice habitera, » 
jusqu'à « cette Jérusalem céleste où toute larme 
sera essuyée et où Dieu sera tout en tous! * 

Sont-ce des caractères qu'il vous faut? — Dans 
quel livre en trpuverez-vous de plus grands, de 
plus aimables, de plus héroïques, de plus saints? 
Un Abraham qui, sur un mot de son Dieu, lui sa- 
crifia, sans désespoir et sans révolte, son fils 
bien-aimé; un Moïse, prophète, guerrier, légis- 
lateur de génie, sauveur de tout un peuple et le 
plus humble des hommes; un David, malgré ses 
fautes, modèle de générosité, de foi, de piété, 
de zèle pour le service de Dieu ; un Pau), pour- 
suivi, persécuté, emprisonné, lapidé, battu de 
verges pour la cause du Seigneur, toujours fi- 
dèle, glorieux de ses tribulations, joyeux de ses 
souffrances, inébranlable dans sa foi et dans son 
dévouem^W à l'œuvre de Jésus-Christ! Et que 
dirai-je encore de la vertu d'un Joseph, d^ la 
fidélité d'un Samuel, delà patience d'un Job, du 
courage d'un Elie, de la piété d'un Daniel, de la 
charité d'un saint Jean, et de tant d'autres ser- 
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viteuhs de Dieu que la plume des écrivains ins- 
pirés nous a peints eu traits si vifs et si sublimes ! 

Voulez-vous des scènes où tous ces personnages 
se meuvent avec ta variété et le naturel de la* vie? 
En savez- vous de plus saisissantes que le meurtre 
d'Abel ou la trahison de Judas? De plus char- 
mantes que les fiançailles deRebecca? de plus 
pathétiques que la reconnaissance de Joseph? de 
plus solennelles que la Passion du Christ? de 
plus touchantes que la confession do saint Pierre? 
de plus émouvantes que les adieqx de saint Paul 
aux pasteurs d'Ephèse? Et ce ne sont pas là cinq 
ou six scènes éparses et triées dans la Bible : 
elle en est pleine. 

La Bible entière n'est qu'une scène immense 
formée de mille scènes variées par les différences 
des temps, des lieux, des usages, des mœurs, 
des personnages, admirablement harmonisées ou 
contrastantes, aussi achevées dans le détail que 
bien ordonnées dans l'ensemble, tflQjours hu- 
maines pour intéresser l'homme, toujours divines 
pour l'élever à Dieu. C'est le prodige, c'est 
la merveille des Livres saints, que l'union cons- 
tante de ces deux éléments, le divin et l'humain, 
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se pénétrant partout l'un l'autre dans leurs ré- 
cils comme dans la personne même de Christ. 
Et voilà pourquoi, aussi 9 la Bible sait émouvoir 
le cœur sans le troubler, ébranler l'imagination 
sans l'égarer ; l'émotion qu'elle produit n'est point 
stérile, parce qu'elle n'a rien de factice; elle 
ne s'émousse point, comme les émotions hu- 
maines; au contraire, elle se renouvelle plutôt. 

Oui, pour la centième fois je le relis et je re- 
trouve des larmes : Joseph, environné de ses frères 
auxquels, avant de se faire connaître, il réserve 
une dernière épreuve, Joseph veut garder Ben- 
jamin en otage; Juda, qui a juré à Jacob de lui 
ramener son bien-aimé, se jette aux pieds de 
Joseph ; il le supplie, dans le plus éloquent dis- 
cours, de le garder lui-même comme esclave et de 
relâcher Benjamin : « Comment remonterais-je 
vers mon père, s'é<$rie*t-il, si le jeune homme n'est 
pas avec moi?... Ah! que je ne voie point l'afflic- 
tion de mon père! » Joseph, à ces mots, n'est plus 
maître de son cœur; vaincu par l'émotion» il élève 
la voix en pleurant," et la maison de Pharaon et 
tous les Egyptiens l'entendent : « Je suis Joseph : 
mon père vit-il encore? » 

Oui, pour la centième fois, je le relis, et je re- 



Digitized by 



Google 



- 308 — 

trouve des larmes : David, en punition de ses cri- 
mes, voit son fils Absalon se révolter contre lui. 
Absalon entre dans Jérusalem, d'où son père sort, 
ou plutôt s'échappe comme un banni. La tête cou- 
verte, et avec tous les signes du deuil, David passe 
le Cédron, gravit la montagne des Oliviers, et en 
montant il pleure. Cependant, une armée se forme 
autour de lui pour le venger ; son fils rebelle appro- 
che avet sa troupe : « Epargnez-moi le jeune homme 
Absalon f » s'écrie le malheureux roi. Le combat 
se livre dans la forêt d'Ephraïm ; le prince rebelle 
est tué. Un officier vient rendre compte au roi de 
la victoire: « Le jeune homme Absalon se porte-t-il 
bien?» lui dit David. «Que les ennemis du roi, 
répond l'officier, deviennent comme ce jeune 
homme ! » A cette nouvelle de mort, David est pro- 
fondément ému ; il monte dans sa chambre , il se 
met à pleurer et s'écrie tout en marchant: « Mon 
fils Absalon , mon fils, mon fils Absalon ! Plût à 
Dieu que je fusse mort moi-même pour toi ! Absa- 
lon, mon fils, mon fils ! » 

Oui, pour la centième fois je le relis, et je re- 
trouve des larmes : les Juifs captifs à Babylone sont 
retournés en Judée sous Zorababel et sous Esdras ; 
ils ont rebâti les maisons et le temple ; le Juif Né- 
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hémie est resté à Suze, à la cour d'Artaxercès. 
Quelques hommes ^le Juda ^reviennent, et il s'in- 
forme auprès d'eux du sort de ses compatriotes et 
de la ville sainte. « On y est, lui disent-ils, dans une 
grande misère; la muraille est encore détruite, et 
les portes brûlées par le feu. » A ces mots il s'assied, 
il pleure, il jeûne, il prie, et quelle prière! Il de- 
mande et obtient du roi la permission de se rendre 
lui-même en Judée. Il part, il arrive dans la ville ; 
il en sort, de nuit, avec un petit nombre de gens, 
par la porte de la vallée; il fait le tour des murs 
abattus; il examine les brèches, il remonte par le 
torrent et rentre silencieusement dans sa demeure. 
Le lendemain, il appelle tout le peuple à l'œuvre; 
il le presse, il l'enflamme de la sainte ardeur qui 
le dévore lui-même. Sous ses ordres, malgré les 
ennemis qui les assaillent de tous côtés, les Juifs 
réparent leurs brèches, relèvent leurs remparts et 
leurs portes; «le glaive d'une main et la truelle 
de l'autre, *ils bâtissent et combattent tour à tour, 
et par des prodiges de constance et de valeur, la 
fille de Sion reprend sa ceinture de murailles. Quel 
cœur de citoyen, quel cœur d'homme ne serait pas 
ému et transporté à de pareils récits? 
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Est-ce de poésie maintenant que votre âme t 
besoin? Où en trouvez-vous plus de riche et dç 
plus variée que dans la Bible? 

Eclatante d'images et d'éloquence dan$ JEsaie, 
soit qu'il nous peigne sa vision de l'Eternel dans 
le temple, les séraphins aux six ailes, les poteaux 
et les linteaux du seuil ébranlés, et, sur un trône, 
le Seigneur remplissant de sa robe le sacré parvis ; 
soit qu'il nous convie, avec tous les rois de la terre, 
autour de Babylone déchue : € Comment es-tu tom- 
bée des cieux, étoile du matin , fille de l'aube du * 
jour? * soit qu'il nous montre, pour le retour des 
exilés de Juda, % les lieux arides se réjouissant, la 
solitude dans l'allégresse et le désert qui fleurit 
comme une rose. » 

Tour à tour sublime ou déchirante dans Job, 
soit que l'Eternel nous décrive la majesté de la 
création, comme elle ne fut jamais décrite par au- 
cune plume mortelle: « Qui est-ce qui renferma la 
mer dans ses bords, quand je lui donnai la nuée 
pour couverture, et l'obscurité pour ses langes, et 
que je lui dis: Tu viendras jusque-là et tu n'iras 
pas plus loin ; » soit que Job lui-même nous fesse 
ouïr, dans l'amertume de sa douleur, la plainte la 
plus désolée qui soit jamais sortie d'une poitrine 
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humaine : « Que le jour où je naquis périsse, et la 
nuit où Ton a dit : un homme est né ! Que les ténè- 
bres et l'ombre de la mort rendent ce jour souillé, 
que l'obscurité couvre cette nuit-là, qu'elle ne se 
réjouisse plus parmi les jours de Tannée , qu'elle 
ne soit point comptée dans les mois f » 

Tour à tour élevée, tendre, pathétique dans les 
psaumes, fantastique et sombre dans Ezéchiel, 
touchante et gracieuse dans Ruth, elle atteint 
enfin, dans les derniers chapitres de l'Apocalypse, 
les limites suprêmes de l'imagination inventrice et 
inspirée. Cette poésie prend tous les tons et revêt 
toutes les formes; elle chante, elle gémit, elle sou- 
pire, elle menace, elle pleure; c'est une lyre à 
mille cordes, que le souffle même de Dieu fait vi- 
brer: elle ne résonne rien que de céleste et de 
divin ! 

Voilà ce qui fait de la Bible le livre unique en 
beauté, aussi bien qu'en vérité; toujours ancien 
et toujours nouveau, selon le mot de saint Augus- 
tin; le seul dont l'intérêt ne languisse point et 
dont le charme ne vieillisse jamais. La Bible, 
comme la nature, porte en cela le cachet de Dieu. 
La nature ne vieillit point ; le soleil, comme aux 
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premiers jours du monde, se lève dans l'or et se 
couche dans la pourpre; chaque année, au prin- 
temps, l'univers revêt sa robe de noces et fleurit 
d'une immortelle jeunesse: le regard de l'homme 
voit ces choses, et, comme aux premiers jours du 
monde, il admire et il adore! Telle est la Bible, 
cette autre création de Dieu : aussi riche aux yeux 
de l'âme que l'univers visible Test aux yeux du 
corps, pleine de majesté comme lui et d'harmonie, 
antique et jeune, grave et sereine tout à la fois, et 
bien plus digne encore que lui de vénération, d'é- 
tude et d'amour, puisque l'univers doit finir, tan- 
dis que « la Parole demeure éternellement ! » 

L. Tournier, pasteur. 
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AVERTISSEMENT 

AUX PÈRES ET AUX MÈRES DE FAMILLE 

DE LA VILLE ET DE LA CAMPAGNE 
GRNÈVK. — 1861 



Ii se publie depuis quelques mois à Genève une 
espèce de petit journal, qui a paru d'abord à épo- 
ques indéterminées, et gui, depuis la fin d'août, 
s'est mis à paraître régulièrement chaque semaine. 
Il a pour titre le Rationaliste. 

*Son but est d'attaquer et de détruire, si possi- 
ble, toute religion positive, mais spécialement la 
Religion chrétienne, ses livres, ses enseignements 
et ses dogmes. Le moment lui semble venu d'ac- 
complir celte œuvre, déjà fort avancée, à ce qu'il 
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assure, et qui est, selon loi, l'œuvre même et 
comme le besoin de Pesprit moderne. 

€ L'esprit moderne, dit-il, s'est fait péniblement 
» jour. Il repousse la résignation qui n'est rien 
* autre que la faiblesse et le désespoir ; il fait ap- 
» pel à l'énergie individuelle ; il dit à l'homme 
» découragé : Souviens-toi queja force et ta satis- 
> faction seront toujours dans la vérité et la vertu. 
» Ton Dieu, quel qu'il soit, visible ou invisible» 
» ange du ciel ou de l'enfer, ne saurait t'aider ni 
» t'épargner les maux qui te menacent, ni te pré- 
» server d'une maladie, ni te guérir, ni t'épargner 
» la mort. Ne lui remets plus le soin de veiller sur 
» toi; ne te confie pas dans sa protection, elle te 
» fera toujours défaut. Les miracles que l'on te 
» raconte pour te foire croire au retour des hauts 
& faits de la Bible, à la manne tomba rrt du ciel, à 
» l'intervention de Dieu sur terre, sont des iftipos* 
» tures effrontées. Le mot mystère, par lequel les 
» docteurs du temple veulent prévenir toutes les 
t> objections et s'imposer sans discussion à la bonne 
» foi, est ntie jonglerie sans nom, une moquerie, 
» une mystification. Compte serment sur la néa* 
» lité, ne te fie qu'à toi seul, marche vers le but que 
» tu veux atteindre. Ne croîs pas que Dieu soit as- 
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» sez puissant pour intervertir les lois de la nature» 
» et se rapprocher de toi pour te récompenser de 
» tes oraisons, de tes recueillements, marqués au 
» coin de la naïveté et de la bêtise. — Au lieu de 
» bâtir des systèmes de divinité, basés sur une 
» probabilité incertaine que renverse une autre 
» probabilité, crois seulement à ce que tu vois ; 
» songe au certain ; ne laisse jamais la peur de 
» l'enfer gagner l'âme de tes enfants, etc. » 

Mais c'est surtout à la Bible qu'en veut le Ra- 
tionaliste. < La Btble, dit-il, c'est la barbarie, l'i- 
» gnorance, la superstition, l'esclavage spirituel 
» et temporel, hnposés sous le prétexte de récom- 
» penses célestes et infinies, sous le prétexte d'un 
» paradis ptein de délices, qui attend le croyant 
» à la mort. Nous nous attaquons à ces mensonges, 
» à ces impostures sans nom ; nous voulons que 
» l'idée des récompenses rélestes, que la pensée 
» da paradte, que le mysticisme religieux, que le 
» vorte de la divinité, levé pour les prêtres seule- 
» ment, soient confondus. » 

Il représente la Bible comffte pleine d'infamies 
et d'obscénités! Dans un* précédent numéro, il l'a- 
vait comparée aux romans de Pigault-Lebrun et 
de Paul de Rock ; dons celui que noua lisons, non- 
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seulement il maintient son dire, mais il déclare 
que, « si cette comparaison manque de conve- 
nance et de justesse, c'est au détriment des ro- 
» manciers grivois qu'il vient de nommer, d — 
« Tel est, s'écrie-t-il, ce livre qu'on dit trois fois 
» saint, inspiré de l'esprit et dicté, par Dieu; tel 
» est le livre indigne devant lequel on voudrait 
» qu'à la fin du 19 me siècle l'homme de cœur, 
» l'homme digne, le citoyen indépendant, se pros- 
» ternent. Ce n'est pas seulement impossible, 
» c'est absurde, c'est inouï ; en l'«an 1861 , cela ré- 
» volte. > 

Puis le Rationaliste termine par ce cri de joie 
sur son prochain triomphe : « Arrière les ténè- 
» bres ! Que la Bible et ses mensonges s'englou- 
» tissent dans le passé ! Place à la lumière! Que 
» l'esprit moderne féconde les germes du bien 
» rendus stériles par des Écritures mensongères ! 
» Que les jésuites de l'Église de Rome et ceux de 
» l'Église de Genève, tous du même acabit, se 
» retirent ! Leur règne est passé, l'heure est vé- 
» nue : Post tenebras lux ! » 

Nous avons fait cette longue citation d'un seul 
article,» parce qu'elle caractérise très-bien le but, 
les moyens et la manière du rédacteur ou des ré- 
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dacteurs de ce journal (ils sont plusieurs, disent- 
ils). Un mot pourtant semble étrangement placé 
au milieu de ce fougueux renversement matéria- 
liste de toute idée de rémunération future, de 
providence et même de Dieu : c'est le mot de vertu. 
Que vient-il faire là? c'est ce qu'on pourrait se 
demander. Toutefois, sachons encore gré à l'au- 
teur de l'avoir écrit. 

C'est donc, comme on voit, l'incrédulité la plus 
déterminée, on peut même dire l'impiété, qui ca- 
ractérise ce journal d'après ce que nous venons 
d'en lire. Et cependant ce n'est pas là ce qu'il 
renferme de pire. S'il en eût été ainsi, nous n'au- 
rions probablement pas songé à prendre la plume, 
il n'en valait pas la peine; mais on verra plus loin 
pourquoi nous avons senti le besoin d'adresser, à 
son sujet, un avertissement aux pères et aux mères 
de famille. • 

Avant tout, apprécions bien la nature et la por- 
tée de ce journal. Sans doute l'incrédulité est 
très-répandue de nos jours, et elle ne craint pas 
de s'afficher et de publier, sous toutes les formes, 
ses attaques contre le Christianisme; mais, s'il y a 
beaucoup d'incrédules, il y a aussi plusieurs espè- 
ces d'incrédules, et ils ne nous inspirent pas 

I» 
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tous, à nous chrétiens, les mêmes sentiments, 
tant s'en faut. L'incrédulité peut avoir des tendan- 
ces diverses comme elle a des sources diverses, 
et c'est par là aussi qu'on peut juger de sa valeur 
morale. 

Il y a d'abord les incrédules sérieux, les incré- 
dules philosophes, les rationalistes, si l'on veut, 
qui se sont éloignés par principe du Christianisme, 
souvent même sans l'avoir examiné à fond, mais 
parce qu'ils ne veulent accepter, pour la pensée, 
aucune autorité extérieure quelle qu'elle soit, et 
parce qu'ils ont conçu le désir et l'espoir de résou- 
dre par la raison seule les grandes questions qui 
les préoccupent, aussi bien que toute l'humanité, 
sur le monde, l'âme, l'avenir, Dieu. Mais, parmi 
eux, que de différences encore! Les uns demeu- 
rent stoïquement plongés dans les profondeurs de 
la métaphysique, sans se lasser des solutions con- 
tradictoires et des ténèbres dont ils ne parviennent 
guère à se tirer ; et ils disent naïvement le motif de 
leur persévérance : c'est qu'ils portent plus d'inté- 
rêt à la recherche en elle-même qu'aux résultats à 
obtenir*. D'autres, plus affamés de réalités ou plus 

1. Voici ce que dit Lessing à ce sujet : Si Dieu tenait en- 
fermée dans sa main droite la vérité absolue, et dans sa f au- 
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fatigués du vide, désespérant peut-être un peu de 
la philosophie et redoutant le gouffre* du scepti- 
cisme, se mettent parfois à regarder du côté de 
l'Évangile, dont quelques parties attirent leur es- 
prit et parlent à leur cœur. Quelques-uns même, 
chrétien* jadis, îpais ayant quitté les régions de la 
foi, gémissent de n'y pouvoir rentrer. N'avons- 
nous pat entendu et même lu, à ce sujet, des 
plaintes émues et de touchants regrets? Irre- 
meabilis unda\ se disent-ils. — Nous pourrions 
signaler encore d'autres nuances de l'incrédulité 
philosophique, et rattacher à chacune des noms 
très-connus et très-dignes d'estime. Car, si, en- 
traînés par une confiance trop exclusive dans les 
forces de la raison, ils sont entrés dans une voie 
qui les éloigne de la vérité qui est en Jésus-Christ, 
nous reconnaissons pourtant en eux des natures 
élevées, de nobles esprits qui aspirent sincère- 
ment, comme ils le disent, à connaître le vrai, le 

che la recherche toujours active de cette vérité, et qu'il me 
dît : Choisis ! Je saisirais respectueusement sa main gauche 
et lui dirais : Père, donne-moi celle-là et garde l'autre. — 
Plusieurs ont exprimé assez ouvertement la même pensée, 
mais aucun, je crois, d'une manière si pittoresque. 

1. Un fleuve qu'on ne peut plus remonter. Ils se trompent, et 
les faits l'ont prouvé plus d'une fois. 
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beau et le bien. Aussi c'est avec eux qu'il est na* 
turel et utile d'entrer en discussion, d'exposer les 
preuves du Christianisme, de peser leurs objec- 
tions, et c'est pour eux aussi qu'ont été écrits dans 
tous les temps, et tout récemment encore, d'ex- 
cellents ouvrages dans ce but. Gela même est, 
non-seulement un devoir pour les chrétiens, mais 
une consolation, car plus d'un de ces incrédules a 
été ramené à la foi de l'Évangile par un examen 
loyal et les besoins de son âme. 

Du reste, un caractère presque universel de 
cette classe d'incrédules penseurs, c'est qu'ils 
ne parlent qu'avec respect de la Religion chré- 
tienne. Reconnaissant et proclamant eux-mêmes 
que les spéculations philosophiques ne sont ni 
suffisantes, ni même accessibles à la multitude, 
la Religion chrétienne est pour eux la seule re- 
ligion positive sérieuse, et peut-être possible, dans 
le monde actuel. Admirable philosophie populaire, 
disent-ils du Christianisme, et puissant éducateur 
des nations, sa disparition laisserait la terre en proie 
à l'athéisme ou aux plus tristes superstitions. 

Mais, à côté de cette classe élevée d'incrédules, 
il s'en présente d'autres dont la valeur intellec- 
tuelle et morale est fort différente. 
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Il y a, par exemple, les incrédules par éduca- 
tion, c'est-à-dire par suite de ce qu'ils ont vu et 
entendu autour d'eux dès leur enfance. Cette in- 
crédulité devient alors en eux comme une seconde 
nature contre laquelle tous les efforts échouent d'or- 
dinaire. Il y a les incrédules mondains, qui, fort 
indifférents aux choses spirituelles et tout préoc- 
cupés des choses temporelles, soit affaires soit 
plaisirs, acoeptent très- volontiers ce qu'on leur dit 
contre les premières, charmés de se débarrasser 
ainsi d'une religion qui les gène. Il y a des incré- 
dules qui^e sont devenus, disent-ils, par horreur 
des persécutions, des fraudes et des vices qu'ils 
peuvent malheureusement signaler dans bien des 
époques et bien des catégories de prétendus chré- 
tiens infidèles à leur Maître ; et en conséquence ils 
anathématisent l'Évangile, avec la même raison 
et la même logique que ceux qui se font enne- 
mis de la liberté à cause des excès et des crimes 
commis en son nom. Il y a les incrédules politiques, 
qui regardent le Christianisme comme un obstacle 
à la réalisation de leurs utopies sociales et à leurs 
projets de bouleversement. Il y a les incrédules 
vicieux, qui haïssent tout ce qui s'oppose aux 
satisfactions de la chair et à la jouissance à tout 
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prix. Il y a les incrédules à demi éclairés, les 
incrédules complètement ignares, etc., etc. 

Cette diversité d'origine et de tendances en- 
gendre naturellement chez les incrédules des di- 
versités de langage et de méthode. Les uns, par 
exemple, tout en ne possédant qu'une science 
assez douteuse et une intelligence fort ordinaire, 
se croient des esprits supérieurs, et s'imaginent en 
donner la preuve en ne parlant qu'avqp un profond 
dédain des croyances chrétiennes. Au nom d'un 
préjendu sens commun, qui n'est bien souvent 
que la courte vue du vulgaire (qui tept de fois, 
comme on sait, a nié dans la science et la phi- 
losophie, aussi bien que dans la religion, les 
vérités qu'il était incapable de comprendre), ils 
pulvérisent le Christianisme avec des raisonne- 
ments d'estaminet. D'autres, plus violents et que 
la haine inspire, se soulagent par des cris de 
colère et de grossières insultes : comme ou l'a 
pu voir naguère à Genève dans un misérable pam- 
phlet, ou dans certaines publications inintelli- 
gentes et indigestes, que leur auteur croyait rele- 
lever et rendre redoutables au Christianisme en 
accompagnant d'ignobles injures le nom de Jésus- 
Christ. Tout cela peut être dégoûtant, mais ce 
n'est pas dangereux, 



Digitized by 



Google 



— 323 - 

Ce qui est plus dangereux et en même temps 
plus pervers, c'est l'emploi du mensonge et des 
imputations calomnieuses pour e*ciler la haine 
et les passions populaires; c'est surtout l'emploi 
de basses et impies bouffonneries, destinées à 
souiller et à flétrir dans les âmes le sens du 
saint et du beau. 

Or, à quel genre appartiennent le, langage et 
la méthode du Rationaliste? C'est ce. dont on 
a pu juger déjà par nos citations précédentes, et 
c'est ce dont on jugerait encore mieux par (Tau- 
tres citations plus abondantes et plus cmmé- 
ristiques que les premières, si nous ne répugnions 
à faire éprouver à nos lecteurs ce que cette po- 
lémique nous a fait éprouver à nous-mêmes. 
Toutefois il faut bien leur en donner une idée. 

Ainsi, sous ce titre : le livre de la genèse, 
i fr livre de moïse, le Rationaliste donne du récit 
sacré une prétendue traduction, divisée aussi en 
chapitres et en versets, avec imitation du style 
biblique. En voici quelques fragments : 

Chapitre F r . 

<r 5. Le lendemain, bien que l'étendue eût 
été créée en même temps aue la terre, l'Éternel 
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la créa de nouveau, et il sépara les eaux qui sont 
au-dessus de l'étendue d'avec celles qui sont au- 
dessous de l'étendue. Et pendant ce temps son 
Esprit était probablement retourné se mouvoir 
sur les eaux, car il ne dut pas bien comprendre au 
juste ce qu'il faisait. El quand son Esprit fut re- 
venu, il s'occupa à donner trois cent quatre-vingt- 
dix-huit noms aux cieux, et ce fut sa seconde 
journée. 

» 7. Et il chercha ensuite trois cent quatre- 
viM-dix-huit noms pour la terre, et trois cent 
quatre-vingt-dix-huit noms pour les eaux, et il 
vit que cela était bon. 

* 12. Puis Dieu prit du plâtre qu'il s'appli- 
qua contre la face, de manière à faire unjuoule, 
et il versa de la cire vierge dans ce moule, et 
il appliqua sur un morceau de béton la tête ainsi 
formée, et ainsi l'homme fut créé à son image. > 

Chapitre III. 

« 2. Et il (le démon) dit à la femme, en la 
rencontrant dans le paradis, où il avait ses en- 
trées : Madame! n'auriez-vous point envie dé 
manger des pommes, ou ce farceur dePèreÉter- 



Digitized by 



Google 



— 325 — 
net vous aurait-il défendu d'en manger après lès 
avoir mises sous vos yeux?... etc.» 

Sans doute le Rationaliste ne prétend pas faire 
croire à ses lecteurs, N quelqu'ignorants qu'il les 
suppose, qu'il leur donne une traduction à peu 
près exacte de la Bible (qui sait pourtant jusqu'où 
peut aller l'ignorance dans les choses religieu- 
ses?) ; mais il espère bien détruire à l'avance tout 
sentiment de reô]pect pour ce Livre, en le traves- 
tissant et le falsifiant comme il le fait. 

Du reste, il traite le Nouveau Testament* de 
la même manière que l'Ancien. Les derniers dis- 
cours du Sauveur dans l'Évangile selon saint Jean, 
ces discours d'une élévation et d'une charité si 
divines, que, même les incrédules, quand ils n'ont 
pas perdu tout sentiment du beau moral, ne 
peuvent les lire sans émotion, la Prière sacer- 
dotale, par exemple, le Rationaliste ne craint 
pas de la souiller de son atteinte, et il en fait 
une parodie digne des tréteaux de la foire. II 
n'y a pas jusqu'à la prière ordinaire, la prière 
de l'homme à son Créateur, cet acte qui im- 
prime le respect aux natures les moins élevées, 
que ce journal ne bafoue, en plaçant sous Tin- 
vocation répétée du nom de Dieu les plus in- 
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décentes bouffonneries. C'est ainsi qu'il met dans 
la bouche de quelques pasteurs de l'Église natio- 
nale, puis des membres de V Alliance Êvangéli- 
que, des prières telles, que ma plume se refuse à 
les transcrire. 

Et c'est au nom de la philosophie et de la 
raison, que Messieurs les rédacteurs du Rationa- 
liste publient ces impies turlupinades! Eh bien , 
voici ce que je leur propose. Qu'ils s'adressent aux 
penseurs contemporains les plus émh)ents, à ceux- 
là mêmes qui sont connus pour ne pas admettre 
la divinité du Christianisme, et à qui d'excellents 
ouvrages ont acquis une haute autorité morale, 
qu'ils leur envoient leur journal, et je le leurannon- 
ce avec une pleine certitude, ces penseurs souffri- 
ront et rougiront à cette lecture; ils s'indigne- 
ront de voir les beaux noms de philosophie et 
de raison prostitués à de pareils écrits. 

Mais ou est-elle donc, la raison, chez des gens 
qui espèrent détruire l'Évangile par de tels 
moyens? Ce Livre d'où est sortie la civilisation 
moderne, cette civilisation chrétienne qui se ré- 
pand sur toute la terre et la transforme, — ce 
Livre où tant de millions et de millions d'âmes 
ont puisé et puisent encore la sainteté, la foi, 
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la force, la consolation dans les épreuves, la 
paix dans la vie et dans la mort, — ce Livre qui 
est l'objç t des travaux, des méditations assidues 
et des recherches de tant d'hommes savants, de 
tant d'esprits distingués, laïques ou ecclésiasti- 
ques, en Allemagne, en France, en Angleterre, en 
Amérique, partout, — ce Livre, les rédacteurs 
du Rationaliste s'imaginent le faire disparaître 
d'ici-bas en écrivant quelques grossièretés de 
plus dans leur obscur pamphlet ! Est-ce là de la 
raison? 

Mais ces Messieurs ignorent-ils que si la raison, 
selon eux, attaque la Religion chrétienne, la rai- 
son aussi la défend? A les entendre, on ne saurait 
être chrétien et croire à la Révélation sans être 
des idiots. Ils nous permettront donc de rappe 
1er que parmi ces croyants et ces défenseurs de 
la divinité du Christianisme, se trouvent les 
Descartes, les Pascal, les Newton, les Mallebran- 
che , les Leibnitz , etc. , c'est-à-dire les cnefs 
de la pensée humaine. — Serait-ce peut-être que 
depuis lors, c'est-à-dire depuis un siècle ou un 
siècle et demi, toutes les connaissances et toutes 
les conditions de l'intelligence hufnaine ont tel- 
lement changé, que ces hommes (qui comptent 
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pourtant encore dans la science et la philosophie,) 
ne sont plus même dignes d'être écoutés devant 
les rédacteurs du Rationaliste? Eh bien, lais- 
sons, si l'on veut, ces représentants décrépits 
d'un âge d'ignorance ; ils sont trop vieux , par- 
lons des modernes... Que d'hommes, que d'hom- 
mes de la plus haute valeur intellectuelle aussi 
bien que morale, qui se font gloire d'être chré- 
tiens et qui savent dire pourquoi ! Les noms abon- 
dent 4 . 

i\ iNos incrédules prétendent que la Religion chrétienne ne 
peut se maintenir que là où le despotisme opprime les cons- 
ciences et empêche toute discussion. Or, c'est précisément le 
contraire qui arrive. Ne sait-on pas que dans la démocratique 
Amérique, comme dans la libre Angleterre, le peuple est plus 
religieux qu'ailleurs ? *e sait-on pas que dans ces nobles con- 
trées, et de nos jours comme autrefois, les plus hautes som- 
mités intellectuelles en tout genre, dans la guerre, dans la 
marine, dans le gouvernement, dans les sciences et les lettres, 
croient à la Bible et la lisent avec vénération?— Même eu 
FranPe, où pourtant te mal est si grand, nous pourrions en- 
core citer comme appuis du Christianisme les écrivains con- 
temporains les plus émineuts, les plus indépendants, les plus 
écoutés et les plus dignes de l'être, soit dans les livres qu'ils 
publient, soit dans les Revues qu'ils enrichissent de leurs 
études. 

On risque fort Me se tromper quand on ne veut prendre, 
pour mesure des croyances d'une nation, que la plèbe litté* 
faire ou non littéraire de quelques grandes villes. 
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Nous voulons mettre enfin la raison à la place 
<le l'Évangile, s'écrient toujours les hommes du 
nationaliste. En vérité, ces Messieurs semblent 
croire qu'il suffit de quitter le Christianisme pour 
se trouver sur le terrain de la raison, ou pour y 
rencontrer un système de croyaqc.es tout formé, 
solide et satisfaisant pour l'esprit et le cœur. Est- 
ce ignorance ou habileté de leur part? Je ne sais. 
Mais il me paraît difficile qu'ils puissent ignorer' 
qu'il y a bien des doctrines différentes, et même 
ennemies, dans l'empire de la raison en dehors du 
Christianisme. Ne citons que les principales. 

Il y a d'abord la raison spiritualiste, celle de 
Jean Jacques Rousseau, de Cousin, etc., qui pro 
clament un Dieu personnel, libre, créateur, bon 
juste, et tellement semblable au Dieu des chré 
tiens, qu'on dirait qu'it sort de l'Évangile : d'au 
tant plus que personne ne l'avait représenté ainsi 
avant Jésus-Christ. 

Qui ne sait pourtant que cette raison spiritua- 
liste n'a pas le dernier mot dans l'empire de la 
raison? Arrive une raison d'un degré plus haut (ou 
plus bas, comme on voudra), qui trouve insoute- 
nable, mystérieux, absurde, ce Dieu personnel et 
créateur. En conséquence, elle se met à le démolir 
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complètement pour le remplacer par son Dieu à 
elle, qui est tout à la fois l'esprit et la matière, le 
bien et le mal, et qui n'a d'autre défaut que de' ne 
pas se connaître lui-même; mais on pense qu'il 
s'en corrigera peu à peu à l'aide des philosophes 
panthéistes. 

Est-ce tout? Non pas. Vient une troisième rai- 
son, celle des matérialistes purs, qui se rient des 
mystères du Panthéisme (où est-ce donc qu'il n'y 
en a pas?) aussi bien que des mystères du Déisme et 
du Christianisme, les uns valant les autres. — Place 
à la lumièrte, disent ces philosophes ; il n'y a point 
de Dieu, pas plus celui qui est tout que celui qui 
est un; il n'y a que la matière, la seule matière. Il 
n'y a même pas d'homme, au fond, puisqu'il n'y 
a pas d'âme, pas de conscience, pas de liberté, pas 
de responsabilité, pas de bien, pas de mal, pas de 
pensée même dans l'ancien sens du mot; car ce 
qu'on appelait ainsi, « n'est qu'une sécrétion du 
phosphate graisseux du cerveau, qui sécrète les 
idées comme les reins sécrètent l'urine 1 . * Or ils 

1. M. le professeur Vogt. — Ces doctrines, et bieu d'autres 
semblables ou pires encore, sont ouvertement enseignées 
dans les ouvrages des matérialistes actuels. Voir les citations 
qu'en fait Donner dans son remarquable livre sur le matéria- 
lisme; traduction de M. O. Bourrit. Genève, 1861. 
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sont nombreux les savants écrivains de cette école, 
et ils trouvent infiniment déraisonnables, sots et 
ridicules, ceux qui ne pensent pas comme eux. 

Est-ce tout? Je n'en sais rien. Peut-être descen- 
dra-t-on encore plus bas, quoique cela me paraisse 
difficile. En tout cas, s'il se trouve quelques-uns 
de Messieurs les rédacteurs du Rationaliste qui 
croient encore en Dieu ou à quelque chose de sem- 
blable (ce que j'ignore), je suis bien aise de leur 
apprendre qu'un philosophe de la gauche hégé- 
lienne les appelle tout simplement des cafards. Ils 
seront peut-être surpris de recevoir une épithète 
qu'ils nous réservaient à nous seuls ; mais ils ap- 
prendront ainsi qu'on est toujours le mômier de 
quelqu'un. 

Si ce n'est pas la raison qui inspire le Rationa- 
liste, est-ce, du moins, comme il le prétend, l'a- 
mour de la vérité? C'est bien difficile à croire. On 
pourra mettre, si l'on veut, sur le compte de 
l'ignorance, telles ou telles de ses assertions tou- 
chant la théologie chrétienne, dont évidemment 
il ne connaît très-bien ni le fond ni la langue. Mais 
pourra-t-on admettre cette excuse pour certains 
faits prétendus historiques et certaines apprécia- 
tions, qui n'ont d'autre fondement que le besoin 
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de la cause? Le pourra-t-on surtout devant ses per- 
fides falsifications de la Bible? Ce n'est pas tout. 
On sait que les Jésuites avaient caché, dans des 
livres latins, d'infâmes maximes pour servir à leur 
politique du confessionnal, et que Pascal en ayaut 
mis quelques-unes au jour, elles soulevèrent une 
telle indignation dans toute la chrétienté, que 
leurs auteurs crurent prudent d'en nier l'existen- 
ce, en dépit des livres où elles se trouvaient tex- 
tuellement imprimées. Que fait le Rationaliste? 
Il recueille ces turpitudes, et il les publie sous ce 
titre: Maximes chrétiennes à l'usage des famil- 
les! — Voilà son amour de la vérité. Aussi, en 
voyant tant de fraudes et de mauvais moyens em- 
ployés par Messieurs les rédacteurs du Rationaliste 
pour atteindre leur but et déconsidérer la religion 
dans l'esprit de leurs lecteurs, je me suis dit : Vrai- 
ment, le jésuitisme de l'impiété vaut bien l'autre ! 
Ce journal affirme encore qu'il ne travaille à 
détruire la religion qu'en vue du bonheur de l'hu- 
manité. Il nous promet qu'aussitôt le Christianisme 
disparu, nous aurons la liberté, la fraternité et... 
la prospérité, en un mot, un véritable âge d'or, 
qui n'a été empêché de naître jusqu'ici que par 
l'Évaiîgile. —Cependant nous ne pouvons guère 



Digitized by 



Google 



— 333 — 
oublier que le système du rationalisme a eu son 
époque de triomphe. C'était en 1793. Place à la 
lumière! La déesse Raison trônait an milieu de 
ses adorateurs; on fermait les églises, on fusillait 
les prêtres, etc., etc. Après une telle expérience, il , 
sera permis de dire au Rationaliste pour le bon- 
heur qu'il nous promet : Merci, nous en avons 
assez. 

Une autre prétention de ce journal, c'est d'appa- 
raître juste au moment propice pour le renverse- 
ment du Christianisme. Il y a quelques années 
on n'aurait pas réussi, dit-il, mais depuis lors, les 
progrès des sciences et de l'incrédulité ont été si 
grands, qu'il y a tout lieu de croire à un succès 
définitif. — Ce n'est pas la première fois que les 
incrédules se sont bercés de ces illusions, et qu'ils 
ont annoncé leur victoire, non-seulement comme 
certaine et prochaine, mais même comme accom- 
plie : on peut s'en souvenir. 

Sans doute, et nous l'avons déjà reconnu, l'in- 
créduKtéest très-répandue de nos jours; mais elle 
ue l'est pas plus, et peut-être l'est-elle moins que 
dans telles ou telles périodes du passé \ Selon no- 

1. L'iucrédulilé parle trés-haul maintenant, et, par cela - 
même, elle risque de se tromper sur sa force véritable; d'ati- 



Digitized by 



Google 



— 354 — 

tre journal, la négation des croyances religieuses 
et chrétiennes qu'il lui plaît d'appeler le rationa- 
lisme, lia pris naissance que depuis moins d'un 
siècle. II veut dire, je suppose, que c'est seulement 
depuis lors que ce prétendu rationalisme a pris 
ouvertement 4a parole. Mais c'est une erreur; son 
émancipation remonte bien plus haut. 

Sans parler des premières époques du Christia- 
nisme, où les attnques de l'incrédulité et du ma- 
térialisme se manifestaient fort librement 4 ; sans 
parler même du moyen âge où la superstition rem- 
plaçait la foi, ce qui n'empêchait pas qu'une im- 
piété moqueuse ne régnât dans t bien des âmes, 
témoins en* soient bon nombre de fabliaux, pre- 
nons seulement notre point de départ à la Renais- 
sance et à la Réformation, ces deux mouvements 
très-distincts et souvent même opposés de l'esprit 

tant plus quelle écoute surtout les siens et ferme volontiers 
les yeux sur les dispositions contraires, dont les manifesta- 
tions sont pourtant fort loin de manquer d'importance et d'é- 
tendue. Jamais peut-être, au contraire, les choses de la religion 
n'ont soulevé des préoccupations aussi universelles. On s'en 
aperçoit dans les deux hémisphères, et cela est si frappant, 
qu'on a proposé sérieusement d'appeler le 19 e siècle, le siècle 
des questions religieuses. 

%. Celse, Lucien, Porphyre, etc. 



Digitized by 



Google 



— 338 — 
humain. Au 16 œe siècle, les incrédules et les ma- 
térialistes de la cour de Rome d'alors, n'étaient 
certainement pas les seuls. Mais, dès le 17 mo , au 
moins vers ta fin, ces déplorables dispositions 
existaient assez généralement et ne se cachaient 
point*. Sous des influences très-diverses, parmi 
lesquelles il faut compter au premier rang le des- 
potisme religieux et l'hypocrisie qui en est la suite 
obligée, le doute envahissait tous les esprits, l'im- 
piété se répandait dans toutes les classes. Même 
les grands dogmes de la religion naturelle, l'im- 
mortalité de l'âme et la responsabilité dans une 
autre vie (c'e% Leibnitz lui-même qui dénonce 
cette situation avec une visible épouvante), ces 
grands dogmes, dédaignés des classes supérieures, 
commençaient à devenir indifférents au peuple. 
Toutes les vertus qu'inspire la foi à un ordre pro- 
videntiel, disparaissaient peu à peu. Ce scepti- 
cisme, ou plutôt cette négation pratique de Dieu, 
devait être un mal singulièrement grave, puisque 
La Bruyère vivant à Versailles, initié aux secrets 
de la cour et de la ville, consacre tout un chapitre 

1. J'emprunte les principaux détails de ce tableau à un 
écrivain fort distingué, M. Saint-René Taillandier. Voir la 
Revue de* Deux-Monde* du 1 er septembre 1861. 
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de son ouvrage à la réfutation des athées. D'ail- 
leurs toute. la littérature du temps atteste l'éten- 
due et la profondeur de ce mal *.— Au reste, ce 
qui couvait ainsi dans la cour vieillie et dévote de 
Louis XIV, apparut bientôt au grand jour dans 
les orgies de la Régence. Vint ensuite cette philo- 
sophie irréligieuse et matérialiste du 18 mc siècle 
qui fut la grande dominatrice de l'époque, et qui 
prépara les débordements de quatre-vingt-treize. 
Sans doute la foi chrétienne ne disparaît pas 
complètement durant ces phases d'affaissement 
religieux et moral, loin de là; les esprits se parta- 
gent, mais l'incrédulité est dominante. Puis, après 
la crise, c'est-à-dire quand l'impiété a eu le temps 
de faire sentir ses désastreuses conséquences, la 
réaction commence, et le Christianisme reprend 
son empire sur les masses pour panser les plaies 
des âmes et celles de la société. L'histoire nous 
signale avec soin ces alternatives d'irréligion et 
de foi dans l'humanité, et elle nous en indique 
assez bien les causes plus ou moins visibles; mais 
la cause première, la cause des causes, nous la 
savons : c'est le monde ennemi de Dieu. Toute- 

1. Voiries Mémoires de St. -Simon ceux de la princesse Pa- 
latine, etc. 
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fois, ce qui est incontestable, c'est que, sous l'ac- 
tion de la Volonté souveraine qui la dirige à son 
but, l'humanité se rapproche toujours plijg de 
l'Évangile, lentement, mais sûrement, et si elle ne 
le fait pour ainsi dire qu'en tournoyant , c'est 
qu'elle est LIBRE. — Telle fut toujours, du reste, 
et telle est encore la marche de l'esprit humain en 
toute chose, comme Luther l'exprime si bien dans 
sa parabole du paysan ivre qui revient du marché 
sur son cheval. Il se jette tantôt d'un côté, tantôt 
de l'autre de sa mouture, mais, en attendant, le 
cheval avance et ils arriveront au village. 

Ce n'est pas ainsi que l'entendent les rédacteurs 
du Rationaliste, du moins en ce qui concerne le 
Christianisme, et ils comptent bien que le paysan 
ivre tombera définitivement de leur côté. Sur quoi 
se fonde leur assurance? C'est, nous disent-ils, sur 
la puissance toute nouvelle et les armes irrésisti- 
bles de l'incrédulité moderne. L'heure est venue, 
place à la lumière. Cependant, quant à cette puis- 
sance nouvelle et à ces armes, je ne les ai pas en- 
core aperçues, au moins dans les pages du Ratio- 
naliste. Je dois même dire que j'y ai vu tout le 
contraire, car sa polémique semble vivre aux 
frais des incrédulités les plus arriérées. Les au- 
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torités dont ces Messieurs émaillent leur journal 
ne sont rien moins que récentes. Après Parny, 
c'est «toujours le dix-huitième siècle qui a la 
parole; on nous cite sans fin ni cesse Voltaire et 
Diderot, Diderot et Voltaire, nous n'en sortons 
pas 4 . On remonte même jusqu'à leur prédécesseur 
Bayle; quedis-je? on cite trois fois Celse qui vivait 
au premier siècle de notre ère. Aussi, sauf la par- 
tie des injures dont ils se tirent assez bien, Mes- 
sieurs les rédacteurs n'ont rien su dire de neuf con- 
tre l'Évangile. Ce sont toujours les mêmes atta- 
ques, les mêmes plaisanteries, les mêmes argu- 
ments, antique friperie usée et dès longtemps mise 
au rebut par les incrédules éclairés de notre temps. 
En sorte que, loin d'être, comme il s'en vantait, ce 
puissant chevalier de l'esprit moderne qui allait 
mettre en lambeaux tous nos dogmes au premier 
souffle de sa discussion , le Rationaliste ressemble 
à un guerrier qui se couvrirait d'armes rouillées, 
empruntées çà et là à de vieux arsenaux. 

On comprend donc que la guerre qu'il entre- 
prend ne saurait nous inspirer de grandes inquié- 

1. Il y a pourtant aussi Monsieur Bodichon, dont je ne 
puis dire s'il est récent ou ancien, ne l'ayant jamais entendu 
nommer. 
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tudespour l'avenir du Christianisme. Ayant pour 
garantie de sa durée la parole même de Dieu, nous 
n'avons pas besoin d'autre chose; mais, lors même 
que nous n'aurions pour nous que les enseigne- 
ments de l'histoire et les profonds besoins de 
l'âme humaine, cela suffirait amplement à notre 
tranquillité. 

Alors, demandera-t-on, pourquoi adressez-vous 
cet avertissement aux pères et aux mères de fa- 
mille? — En effet, le moment est venu de le dire. 

Rappelons auparavant ce que nous avons déjà 
dit, que nous n'aurions probablement pas songé à 
l'écrire, s'il ne s'était réellement agi que des pères 
et mères de famille; car, tout enjreconnaissant que 
ce journal peut faire beaucoup de mal , nous 
croyons pourtant qu'il ne peut propager son in- 
crédulité et se gagner des prosélytes que dans un 
cercle assez restreint. En effet, ceux qui l'ont tout 
d'abord accueilli et qui le lisent encore avec un 
certain plaisir, n'avaient plus grand'chose à per- 
dre en fait de religion et ne risquaient guère d'être 
gâtés ; évidemment ce ne sont pas là des conquêtes 
du Rationaliste, ce sont d'anciens alliés. II arri- 
vera même très-probablement que les incrédules 
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qui ont l'esprit un peu délicat, au lieu d'être atti- 
rés, se trouveront repoussés et dégoûtés par le 
cynisme de certains morceaux. 

Mais il est une partie de notre population pour 
laquelle ce journal est très-dangereux, c'est la jeu- 
nesse. L'ignorance, la légèreté, un mauvais esprit 
d'indépendance assez ordinaire à cet âge, et j'ajou- 
terai l'éveil des passions, n'ouvrent que trop facile- 
ment l'accès des jeunes esprits aux mauvaises im- 
pressions qu'on veut leur donner. Or, une fois que 
l'imagination est souillée, que peuvent faire les 
leçons des pasteurs ou des parents? Tel jeune 
homme aura condamné cet écrit, il s'en sera même 
indigné, et toutefois les impies dérisions qu'il y 
aura lues s'associeront, malgré lui, dans sa mé- 
moire, aux paroles et aux pensées de l'Écriture ; 
elles le poursuivront jusque dans ses actes de 
piété, et finiront peut-être par le détourner de la 
foi. 

J'ai parlé de l'éveil des passions de la qhair ; ah ! 
c'est là l'arme la plus puissante pour démoraliser 
une génération et la rendre irréligieuse , et l'incré- 
dulité le sait bien. Toutefois, je rends volontiers 
cette justice aux rédacteurs du Rationaliste* qu'ils 
ont évité jusqu'ici l'emploi, du moins direct, de 



Digitized by 



Google 



— 341 — 

cet infâme moyen (et pourtant, quand on citeParny 
et la Guerre des dieux, on côtoie de bien près les 
impuretés). Mais en supposant que celte lacune 
persiste, d'autres s'empresseront sans doute de la 
combler. Ne savons-nous pas, pour en avoir vu les 
traces parmi nous, qu'il existe des associations 
(étrangères au pays, je l'espère) , qui font des sacri- 
fices d'argent pour faire circuler, "donner à bas 
prix, offrir même gratuitement à la jeunesse et 
avec l'appât du secret, des livres obscènes afin 
d'allumer ses passions? Et lors même qu'on par- 
viendrait à soustraire cette jeunesse aux excita- 
tions du dehors (ce qui malheureusement n'est pas 
facile), l'effet immoral restera toujours plus ou 
moins produit, parce qu'il existe un lien profond 
et intime entre l'impiété et l'impureté. L'une con- 
duit inévitablement à l'autre, par quelque bout 
que l'on commence, surtout dans la jeunesse. 

Or, c'est évidemment la jeunesse qu'on veut 
atteindre 4 , et c'est ce qui rend le Rationaliste re- 

1. Dans un de ses derniers numéros, celui du 16 novembre 
1861, le Rationaliste publie un article sous le titre de Ques- 
tions à V usage des catéchumènes. « Au moment, dit-il, où conf 1 
» mencent les cours d'instruction religieuse, nous désirons 
» être utiles à ceux de nos jeunes concitoyens qui voudraient 
» éclairer leur raison.... Nous leur offrons dans ce but quel- 
le 
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doutable, et ce qui doit attirer l'attention des pè- 
res et des mères. On ne se contente pas, en effet, 
de l'annoncer et de le vendre publiquement, on 
prend soin de le colporter, on le donne, on l'adresse 
à ceux qui ne le demandent pas , et, comme pour 
mieux indiquer le but, on l'envoie gratis à MM. les 
régents de la ville et de la campagne. Je suis con- 
vaincu qu'aucun de ces Messieurs, fût-il incrédule, 
n'acceptera le rôle odieux qu'on semble attendre 
de lui; le simple sentiment de l'honneur l'empê- 
chera de chercher à corrompre la foi des enfants 
qui lui sont confiés. Mais quoi ! un seul régent 
négligent ou coupable, ou même un seul exem- 
plaire circulant, ne peuvent-ils pas gangrener 
toute la jeunesse d'une école ou d'un village? 

» ques questions qu'ils pourront adressera leurs professeurs... 
» — Nous serons bien aises de connaître les réponses que 
» Messieurs les pasteurs auront faites à ces observations. » 

On pourra juger de la nature de ees questions par celle 
sur la bonté de Dieu» 

— <f La mort de Dieu en la personne de son fils, qui ne fait 
» qu'un avec lui, est-elle une expiation suffisante de i'im- 
» mense péché commis par le premier couple , lorsqu'il a 
» mangé une pomme qui n'avait été placée dans l'Eden que 
»<pour être mangée? Dieu, dans son repentir de l'action plus 
» qu'injuste qu'il avait commise envers sa créature, ne s'est- 
» il point suicidé pour sa propre punition? Et quel gré de- 
» vonsnous lui en savoir? » 
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Les rédacteurs du Rationaliste prétendent prou- 
ver ainsi qu'ils sont désintéressés, et ils en tirent 
gloire. Désintéressés à l'égard de l'argent, oui ; 
mais n'y a-t-il donc d'autre mobile intéressé que 
l'argent, et suffit-il que ce mobile soit écarté d'une 
entreprise pour en justifier la moralité? Les pro- 
pagandistes de livres obscènes se montrent éga- 
lement désintéressés; ils ne recherchent d'autre 
gain que celui d'accroître la corruption des mœurs, 
ce qui est pour eux d'un intérêt général, sans ex- 
clure sans doute l'intérêt individuel. 

Et maintenant, comment s'opposer au mal 
qu'une propagande irréligieuse s'efforce de faire 
parmi nous? Faudra-t-il recourir aux lois, aux 
mesures de police? Recours fort inutile selon la 
nature dea gouvernants, mais en tout cas, mauvais 
remède, inefficace, dangereux même, parce que 
c'est une arme à deux tranchants. Non, restons 
fermes sur le terrain de la liberté de la presse, 
mais tachons d'en atténuer les fâcheux effets par 
nos efforts personnels, soit en répandant de bons 
livres , soit en combattant les mauvais et en les 
éloignant de nés demeures. 

C'est donc à vous, pères et mères, de veiller. 
Yous savez ce qu'on veut insinuer dans l'âme de 
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vos fils et de vos filles; veillez pour les défendre , 
vous y êtes les premiers intéressés. Croyez-vous 
que la lecture du Rationaliste rendra vos fils plus 
obéissants, plus respectueux envers vous, plus 
laborieux, plus sobres, et vos filles plus modestes, 
plus fermes contre la séduction? Vous savez très- 
bien le contraire; veillez donc. 

J'appellerai même votre attention sur vous- 
mêmes, pères de famille, qui que*vous soyez, et je 
vous dirai : Prenez garde! Ce journal esf peut-être 
tombé entre vos mains, on vous l'a donné, vous 
vous êtes laissés aller à le lire, vous avez ri... eh 
bien, j'en appelle à votre conscience, étiez-vous sa- 
tisfaits de vous-mêmes? Cette lecture vousa-t-elle 
fait du bien au cœur et à l'âme? Voudriez-vous 
la voir faire à vos enfants? — Rappele}-vous, je 
vous prie, ce tableau d'intérieur que plus d'une 
fois sans doute vous avez pu voir comme moi, 
soit à la ville, soit à la campagne. Une famille 
est réunie autour du foyer pendant une soirée 
d'hiver. Elle écoute lire un de ces charmants 
récits (nombreux chez nous, grâces à Dieu, et 
faciles à se procurer), où sont racontées avec 
une simplicité attachante, mais aussi avec une 
pénétrante vérité, les glorieuses luttes d'une âjme 
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chrétienne avec les difficultés de la vie, les ten- 
tations, les épreuves ou les deuils. C'est une des 
jeunes filles, déjà grande, qui fait la lecture. 
Elle arrive à un endroit très-émouvant du récit. 
L'attention redouble, les petits travaux cessent, 
on retient son souffle, la voix de la lectrice fai- 
blit, l'émotion gagne, la mère pleure, et je vois 
le père lui-même se détourner vers le feu pour 
dissimuler la larme qui tremblait à sa paupière. 
Que sortira-t-il de là? Tout au moins, vous en 
conviendrez, de pures et saines impressions pour 
les graqds comme pour les petits, peut-être même 
quelques promesses du cœur, quelques bonnes 
résolutions qui ne resteront pas toutes vaines. 
— Remplacez maintenant cette lectu e par celle 
du Rationaliste .•Voilà, certes, deux atmosphères 
bien différentes à respirer; l'atmosphère épaisse 
de la chambre à boire du cabaret ou celle d'une 
belle matinée de mai. Laquelle est préférable pour 
soi et pour les siens? 

Et vous aussi, vous surtout, mères chrétiennes, 
mères tendres, veillez. Veillez pour écarter de 
vos maisons le poison moral qu'on s'efforce d'y 
introduire. Montrez-vous ardentes à combattre et 
à stygmatiser cette propagande impie qui veut 
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détruire ce qui vous est si précieux, la pureté 
et la foi dans vos cbers enfants. Ne craignez pas 
de manifester hautement votre horreur pour cette 
odieuse entreprise. — Comprenez-moi bien pour- 
tant. C'est sur l'entreprise elle-même que je vou- 
drais diriger vos malédictions, et non sur la 
personne de ses auteurs, quelque coupables qu'ils 
soient (d'ailleurs ils cachent leurs noms et ils 
font bien). Non, ne les maudissez pas, plaignez- 
les plutôt, et priez pour eux. Ils ne sont pas 
heureux, je vous assure. Eh ! qui sait si quel- 
qu'un d'entre eux n'éprouvera pas plus tard, peut- 
être à son lit de mort, de vifs et profonds regrets 
de ses impiétés passées, et n'en demandera pas 
le pardon à Dieu? L'histoire et l'expérience nous 
fournissent plus d'un exemple 4e semblables re- 
fours ; en tout cas, ce ne serait pas le premier 
qu'aurait vu celui qui écrit ces lignes. 



NOTE. 



Ce qui vient d'être dit d'incrédules ou d'impies ra- 
menés à la foi par la réflexion ou par le Ht de mort, 
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^appuie sur des faits beaucoup plus nombreux qu'on 
ne le croit d'ordinaire. Il est vrai que la plupart de 
ces conversions ne sont guère connues que des parents 
et des amis qui en ont été témoins; mais plusieurs aussi 
ont été publiées par les convertis eux-mêmes, qui es- 
sayaient de réparer ainsi le scandale qu'ils avaient 
causé. 

Or, ce ne sont pas seulement des hommes plus ou 
moins obscurs qui ont donné l'exemple de ces retours, 
mais des savants et des philosophes des plus célèbres, 
soit en France, soit en Allemagne. On pourrait citer, 
parmi ces derniers, Fichte, Schelling et même Hegel 
(qu'il ne faut pas toujours confondre avec les hégéliens 
qui ont été ses successeurs encore plus que ses disciples); 
Contentons-nous toutefois de rapporter l'exemple plus 
récent et très-remarquable de H. Heine. Cet écrivain, 
poëte et philosophe, célèbre, même en France, par 
son esprit et la redoutable puissance avec laquelle il 
maniait l'ironie, le sarcasme, surtout contre la reli- 
gion (on l'appelait le Voltaire de l'Allemagne), Heine 
devint paralytique et presque aveugle à l'âge de kl 
ans, et il resta tel jusqu'à sa mort, arrivée en 4886 ; il 
avaitalors 55 ans. Pendant ces huit années de douleurs 
incessantes, il conserva toutes ses facultés, et, pendant 
longtemps aussi, toutes ses tendances; car, de ce lit 
d'agonie, comme il l'appelait lui-même, il sortit sou- 
vent des paroles et des écrits où il raillait Dieu à don- 
ner le frisson. Voici maintenant la lettre qu'il écrivit, 
deux ans avant sa mort, à la Gazette d'Aug&bourg, dont 
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il avait été l'un des correspondants les plus connus. 

« Depuis que j'ai publié mon livre de l'Allemagne, mes 
» idées sur les choses divines se sont bien modifiées. Je 
» reconnais ouvertement et de mon plein gré que tout 
» ce que ce livre renferme sur la grande question, la 
» question de Dieu, est également faux et irréfléchi. — 
» C'est à la Bible que je dois ce retour à des senti- 
» ments religieux; et depuis lors, je l'ai considérée 
» tout à la fois comme la source de mon salut et comme 
» le chef-d'œuvre le plus digne de toute mon adinira- 
» tion. — Autrefois, lorsque je m'intéressais exclusive- 
» ment à la philosophie, le plus grand mérite que le pro- 
» testantisme eût à mes yeux, c'était d'avoir émancipé 
» l'esprit humain ; aujourd'hui que, plus avancé en 
» âge, le métaphysicien naufragé s'attache à la Bible 
» comme à .sa planche de salut, le plus grand service 
» que me paraisse avoir rendu le protestantisme, c'est 
» d'avoir découvert et répandu les Saintes-Ecritures.» 
(Allgemeine Zeitung, 4854, p. 4266). — Et il exprime 
de nouveau sa foi à l'Evangile dans le § 7 de son tes- 
tament, suivant la déclaration de son frère, 6. Heine, 
publiée dans le Fremdenblalt de Vienne, en 1856. 

J'ai dit plus haut (page 520) que la classe élevée 
des libres penseurs ne parle de la Bible qu'avec respect ; 
je pourrais ajouter bien des preuves à l'appui. Voici, 
par exemple, comment Gœthe, qui n'a jamais passé 
pour croyant, s'exprime sur ce sujet : « La vénération 
» dont la Bible est entourée parmi tant de peuples et 
» dans toutes les races de la terre, elle la doit à la va- 
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» leur de son contenu. Elle n'est pas seulement un livre 
» populaire, elle est le livre des peuples. — Plus la 
» civilisation avance avec la marche des siècles, plus, 
» entre les mains d'hommes vraiment sages et non de 
» sots, la Bible est utilisée, soit comme base, soit comme 
» instrument d'éducation. » 

Mais je tiens surtout à faire entendre ici un homme 
dont Messieurs les rédacteurs du Rationaliste ne récu- 
seront pas l'autorité, car c'est aussi un incrédule dé- 
terminé et bien connu comme tel ; mais il est vrai que 
M. E. Renan (c'est de lui dont il s'agit) se trouve en 
même temps un savant orientaliste, un remarquable 
écrivain et un esprit supérieur, — et en conséquence, 
voici comme il parle de l'Ancien Testament : 

« Si nous envisageons dans son ensemble le déve- 
» loppement de l'esprit hébreu, nous sommes frappés 
» de ce haut caractère de perfection absolue qui donne 
» à ses œuvres le droit d'être envisagées comme clas- 
» siques, au même sens que les productions de la Grèce, 
» de Rome et des peuples latins. Seul entre tous les 
» peuples de l'Orient, Israël a eu le privilège d'écrire 
» pour le monde entier. C'est certainement une admi- 
» rable poésie que celle des Védas, et pourtant ce re- 
» cueil des premiers chants de la race à laquelle nous 
» appartenons ne remplacera jamais, dans l'expression 
» de nos sentiments religieux, les Psaumes, œuvre 
» d'une race si différente de la nôtre. Les littératures 
» de l'Orient ne peuvent, en général, être lues et ap- 
» préciées que des savants ; la littérature hébraïque, 



Digitized by 



Google 



— 550 — 

» au contraire, est la Bible, le livre par excellence, la 
» lecture universelle : des millions d'hommes ne con- 
» naissent pas d'autre poésie. Il faut faire sans doute, 
» dans cette étonnante destinée, la part des révolutions 
». religieuses qui, depuis le 46 e siècle surtout, ont 
» fait envisager les livres hébreux comme la source de 
» toute révélation ; mais on peut affirmer que si ces 
» livres n'avaient pas renfermé quelque chose de pro- 
» fondement universel, ils ne fussent jamais arrivés à 
» cette fortune. La proportion, la mesure, le goût, 
» furent, en Orient, le privilège exclusif du peuple 
» hébreu. Israël eut, comme la Grèce, le don de dé- 
» gager parfaitement son idée, de l'exprimer dans un 
» cadre réduit et achevé : par là, il réussit à donner à 
» la pensée et aux sentiments une forme générale et 
» acceptable pour tout le genre humain. » ( Etudes 
d'histoire religieuse, Paris 1858; p. 75 et 76.) 

Quand on lit ces lignes, après avoir lu les grossières 
injures et les plates bouffonneries du Rationaliste sur 
la Bible, on arrive à comprendre qu'on puisse être 
très-incrédule sans bassesse d'esprit et en conservant 
l'instinct du beau et du grand. 



Digitized by 



Google 



— 381 — 



LES SEMAILLES D'AUTOMNE. 



Les campagnes, qui vont se dépouillant de plus 
en plus, présentaient, il y a peu de semaines, des 
tableaux pleins d'intérêt et d'animation, qu'unr 
brillant soleil éclairait encore de ses plus doux 
sourires. Profitant des dernières faveurs du ciel, 
l'agriculteur se hâtait d'accomplir ce qu'on peut 
appeler à juste titre une œuvre de foi : il semait. 

Qu'est-ce» en effet, que les semailles, si ce 
n'est, dans la sphère des choses terrestres, l'œu- 
vre de la foi? C'est bien la foi qui confie à la 
terre cette semence qui disparait à nos regards 
comme dans un obscur tombeau, cette semence 
que les frimas vont recouvrir, et dont la mort 
apparente ne nous empêchera pas d'espérer, pour 
Tan prochain, une précieuse récolte» pourvu que 
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Celui qui seur peut donner l'accroissement nous 
envoie, en leur temps, les pluies et les saisons 
fertiles. Quel soin l'agriculteur ne. met-il pas à 
observer le moment et les circonstances favo- 
rables ! Comme il respecte les lois de la nature , 
quand il s'agit de confier à la terre le bon grain 
dont il attend sa subsistance ! Certes, il^se garde 
bien d'oublier cette loi que « ce que l'homme 
aura semé, il le moissonnera aussi. » 

Mais cette loi du monde physique est aussi 
une loi du monde moral. Le grand livre de la 
Nature, qui est déjà une Parole de Dieu, et cet 
autre grand livre qu'on nomme la Bible, s'unis- 
sent pour nous faire entendre le même langage. 
La loi de la terre est aussi une loi de l'âme hu- 
maine. Seulement, quand il s'agit de la terre , 
on ne s'abuse pas, on ne se fait pas illusion , 
on n'essaie pas de se moquer de Dieu. Je cher- 
che en vain un homme assez léger ou assez in- 
sensé pour s'imaginer que, tout en négligeant 
d'ensemencer son champ ou en y jetant une 
mauvaise semence, il pourra néanmoins faire une 
bonne récolte. Mais, quand il s'agit de l'âme, c'est 
tout autre chose : on s'abuse, on oublie la loi, 
on ne tient aucun compte de l'ordre établi par 
la volonté sainte et souveraine de Dieu. 
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Il y a eivnous deux natures que la main du 
Créateur a étroitement unies pour composer no- 
tre existence : l'âme et le corps; l'âme, qu'il ap- 
pela à dominer dans la maison, si je puis m' ex- 
primer ainsi ; l'âme, qu'il rendit pour cela capa- 
ble de connaître, d'aimer, de vouloir tout ce 
qui est bien, tout ce qui est vrai, tout ce qui 
est beau; l'âme, qui peut s'élever jusqu'à Dieu, 
et, en s'unissant à lui, parvenir à la vie spiri- 
tuelle, à cette vie, éternelle de son essence, qui 
est le partage des esprits célestes. Mais, hélas ! 
loin de Dieu, séparée de lui par la désobéis- 
sance et la désaffection, notre âme a été asser- 
vie à la vanité. Au lieu de devenir esprit, elle est 
tombée sous l'empire de la chair, et, dès lors, 
comme une terre sans culture, ce sol riche et 
fécond s'est couvert de ronces et d'épines. Au 
lieu des fruits bénis que Dieu lui demandait, 
elle ne porte plus que les fleurs, brillantes par- 
fois, mais stériles, de la mondanité, et les fruits 
amers du péché. Cependant, pas plus que la 
terre, notre âme n'est condamnée à la stérilité 
et à une éternelle malédiction. Elle peut encore, 
sous le regard de Dieu et moyennant une cul- 
ture attentive, porter de bons fruits et parvenir 
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à sa glorieuse destination. Mais cpi'on y prenne 
bien garde, qu'on ne se fasse pas d'illusions! 
Si nous ne la cultivons pas sérieusement, si 
nous ne semons pas pour l'esprit, notre âme 
meurt, étouffée par la chair, et nous ne saurions 
moissonner de la chair que la corruption. 

Nous ne ferons à aucun de nos lecteurs l'in- 
jure de penser qu'il soit complètement indiffé- 
rent aux nobles privilèges et aux glorieuses es- 
pérances de sa nature spirituelle. Mais, tout en 
désirant vaguement et tout en espérant peut- 
être moissonner un jour la vie éternelle, ils sont 
en grand nombre ceux qui ne prennent aucun 
souci de semer en vue de cette sainte moisson. 

Après avoir promené nos regards sur les tra- 
vaux de la campagne, reportons-les donc sur le 
champ de notre âme, et demandons-nous : Que 
fais-tu pour sa culture? — Il ne s'agit pas de 
répondre : Je l'ai cultivée une fois; c'est une 
chose faite; je sais ma religion. .. Car, répon- 
dre de cette manière, — et c'est ainsi qu'on 
répond bien souvent! — c'est montrer qu'on 
ne sait pas le premier mot de la vraie religion. Que 
dirions-nous d'un homme qui, après avoir plus 
ou moins défriché une terre inculte, se croise- 
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rait les bras pendant nombre d'années, comptant 
néanmoins, de saison en saison, sur la récolte, 
sous prétexte qu'il a labouré autrefois et ense- 
mencé jadis ! Que penserions-nous de lui et qu'ar- 
riverait-il? Hélas! les ronces et les mauvaises 
herbes auraient bientôt tout envahi, et même 
seraient devenues plus épaisses, plus vigoureu- 
ses que si le sol n'eût jamais été remué. Triste 
et trop vraie image de tant de gens qui disent 
savoir leur religfbn, et qui, sous ce vain prétexte, 
semblent avoir renoncé pour jamais à la culture 
de leur âme ! 

Malheur à celui qui ne veille pas sur son âme 
et qui laisse s'y développer toutes les mauvaises 
semences que le souffle impur des passions et 
le vent du monde y jettent incessamment ! Pen- 
dant que nous dormons, l'ennemi vient et sème 
l'ivraie. C'est un mauvais exemple, c'est une 
maxime d'égoïsme ou de vengeance, une parole 
profane, impure, une ironie, un sarcasme qui 
vous frappe, vous poursuit, se grave dans votre 
imagination, se fixe eomme une mauvaise se- 
mence dan* le champ de votre âme, et, tôt ou 
tard, y fructifie si vous ne vous inquiétez de rien. 
Ne nous abusons point ; la corruption et le péché 
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sont notre pente naturelle, — je dis notre pente 
de seconde nature, — et, pas plus que la terre, 
nous ne saurions porter de bons fruits sans une 
culture vigilante et de tous les jours. " 

Qui ne sait ce qu'il faut de soins persévérants, 
d'activité, de fatigues, pour acquérir des biens en 
ce monde, ou seulement pour les conserver! N'est- 
ce pas une folie de penser qu'il faille moins 
de persévérance pour parvenir à la possession 
des biens spirituels, et de s'imagftier qu'on mois- 
sonnera un jour ce qu'on n'a pris aucun souci 
de semer? A force de s'occuper uniquement des 
choses d'ici-bas, votre âme, comme un sol foulé 
par le va-et-vient des passants, devient de plus en 
plus incapable de recevoir et de faire fructifier 
la bonne semence de la Parole de Dieu. Déjà 
vous moissonnez de la chair la corruption, — je 
veux dire la corruption de vos goûts et de vos 
affections, l'engourdissement de vos facultés spi- 
rituelles , le silence de votre conscience, la fai- 
blesse de votre volonté aux prises avec les tenta- 
tions, enfin l'obscurcissement de ces croyances 
qui furent peut-être l'espoir de vos jemes années, 
et que vous voudriez, mais en vain, retenir comme 
la lumière et la consolation de vos derniers jours. 
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Pour fruit de vos négligences, vous moissonnez 
déjà la corruption spirituelle, en attendant que 
vous soyez forcés de reconnaître que ces biens 
eux-mêmes, dans lesquels vous avez mis toute 
votre confiance, ne sont que vanité et que pous- 
sière. 

Ce qui précède signifierait-il peut-être que nous 
soyons appelés à gagner le ciel par nos efforts et à 
mériter la vie éternelle par notre travail? Nulle- 
ment ; il en est dans le règne de la grâce comme 
dans le règne de la nature. Celui qui ne travaille 
pas n'arrive à rien ; celui qui ne sème pas ne mois- 
sonne point. Mais, sans le soleil du bon Dieu, que 
deviendrait la moisson? et que seraient les fruits 
de mon travail sans la bénédiction du ciel? Quoi 
que nous fassions, nous le savons bien, — et si 
nous étions tentés de l'oublier, le Maître se char- 
gerait de nous le rappeler, — le résultat ne dépend 
pas de nous; la récolte est toujours une grâce. 
Bien plus encore dans les choses spirituelles. 
Nous sommes appelés à semer pour l'esprit, mais 
en nous souvenant que la semence vient de Dieu, 
que l'accroissement vient de Dieu, que la mois- 
son vient de Dieu. « Travaillez, d dit Jésus-Christ, 
et il n'y pas un iota à retrancher de cette >pa- 
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rôle, — c travaillez en vue de la nourriture qui 
demeure, et que le Fils de l'homme vous don- 
nera. » Oui, Jésus, le Sauveur, vous la donnera; 
c'est sa promesse, c'est son œuvre à Lui; ce sera 
toujours un don de sa grâce. Le voilà donc, dans 
le ciel de la foi, le Soleil des âmes qui pleurent et 
qui prient, qui s'amendent et qui travaillent ! le 
voilà ce Soleil qui féconde la terre et qui sauve 
les pécheurs! le voilà ce Soleil de justice qui 
porte la santé et la vie dans ses rayons ! 

La première œuvre à faire, donc, c'est de tour- 
ner vers lui des regards attentifs et sérieux, c'est 
d'écouter sa parole et d'apprendre, à son école, 
ce que c'est que c la seule chose nécessaire. » 
— Eh quoi! il ne s'agit que de cela? dira-t-on 
peut-être; serai-je beaucoup plus avancé ou de- 
viendrai-je beaucoup meilleur pour avoir lu quel- 
ques chapitres de plus dans la Bible, pour avoir 
assisté plus régulièrement au culte, pour avoir 
consacré quelques moments à la prière et au re- 
cueillement? La réponse est ici toute simple : Dans 
le bien comme dans le mal, ce qui nous parait peu 
de chose a souvent d'étonnantes conséquences. 
Les semences sont de petites choses, mais elles 
produisent de grands effets. Regardons autour de 
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nous et contemplons tout ce qu'a produit dans le 
monde ce petit livre, cet Évangile que Jésus-Christ 
y a laissé comme une bonne semence. Si petite 
qu'elle parût au commencement, elle n'en a pas 
moins produit un grand arbre, tellement que les 
oiseaux du ciel sont venus s'abriter sous ses bran- 
ches. Ne négligeons donc pas de faire usage de 
cette divine semence, et, n'en doutons pas, « celui 
qui sème pour l'esprit, moissonnera de l'esprit la 
vie éternelle. » 

Après les semailles de nos champs, voici venir 
le temps des semailles spirituelles. Sans doute, 
celles-ci sont de tout temps, de toute saison ; mais 
nous nous accommodons à une manière de voir as-, 
sez répandue, aux usages de bien des gens et aux 
nécessités de bien des positions. Voici l'hiver! 
Pour plusieurs, quand la terre se repose, le corps 
aussi se repose et laisse à l'âme de sérieux loisirs. 
Il semble que nous soyons invités au recueillement 
par le silence même et l'immobilité dujononde ex- 
rieur, par l'aspect morne et triste des campagnes 
et du ciel. La nature, qui se dépouille de ses orne- 
ments éphémères, semble nous convier à nous dé- 
pouiller nous-mêmes, par la pensée, de tout ce qui 
passe et périt avec nos courtes saisons d'ici-bas» 
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Fortune, savoir, considération mondaine, force, 
jeunesse, beauté, brillants dehors, feuillage touffu 
sous lequel le Seigneur cherche, et souvent cher- 
che en vain, quelques fruits mûrs pour sa gloire, 
— tout cela, vents des orages, emportez-le, et lais- 
sez nos âmes bien nues et bien seules en présence 
des réalités éternelles ! — Voici l'hiver! l'hiver de 
la nature et l'hiver de nos ans ! La mort qui semble 
un moment engourdir nos campagnes, nous parle 
de cette mort qui pour nous se prépare en silence, 
et nous exhorte à chercher auprès de Dieu, dans 
la foi à son Évangile, dans la communion du Sau- 
veur, cette vie spirituelle, ce principe de renou- 
vellement et de résurrection qui nous prépare et 
nous façonne dès ici-bas pour un éternel prin- 
temps. Hâtons-nous, hâtons-nous de semer pour 
l'esprit, et que toutes les voii de la saison austère 
s'unissent pour nous rappeler que le temps est 
court, qu'il faut en profiter pour les célestes se- 
mailles, si nous voulons moissonner un jour, de 
l'esprit, la vie éternelle. 

L. Durand, pasteur à Vevey. 
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GENÈVE RELIGIEUSE EN 1861. 



Genève, le l ttr décembre 1801. 

Contrairement à notre usage, nous ne consacre- 
rons que peu de pages à ce compte rendu, de notre 
année religieuse, nous réservant de revenir l'an 
prochain sur ce qui nous paraîtrait demander 
de nouveanx détails. Celui de nous qui était habi- 
tuellement chargé de cette tâche n'a pu, à cause 
d'une longue absence, s'en occuper; l'eût-il pu, 
il aurait hésité encore à se faire l'historien de quel- 
ques faits sur lesquels il est difficile, pour ne pas 
dire impossible, de prononcer dès à présent un 
jugement définitif. Il est aussi certaines discus- 
sions qu'on ne pourrait raconter sans les renou- 
veler, et que tous les amis de la paix, quelque posi- 
tion qu'ils y aient prise, nous sauront gré de ne 
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pas rappeler. Bornons-nous donc à une rapide 
chronique. 

Décembre 1860. 

Séances de M. le professeur Gbastel sur le mar- 
tyre aux premiers siècles. 

Assemblée annuelle des souscripteurs de l'ins- 
titut delà Garance, pour les enfants vicieux. Re- 
cettes de Tannée : 13,600 francs. 

Séance de M. Nagel sur les Missions. 

Séance de M. Gaberel sur l'Escalade. 

Gompte rendu des Dames du Dispensaire. Re- 
cettes de Tannée : 8,800 francs. . 

Consécration de M. Aug. Ghantre par M. le 
pasteur Oltramare, modérateur de la V e Com- 
pagnie. 

Assemblée annuelle de la Société de secours re- 
ligieux pour les protestants disséminés. Recettes 
de Tannée : 22,000 francs. 

Assemblée annuelle de la Société d'Aumônes. 
Recettes de Tannée : 2,500 francs. 
Janvier 1861. 

Ouverture des Conférences de M. le pasteur 
Guillermet sur le matérialisme à notre époque. 

Grandes réunions d'édification et de prières. 
Sujets traités: 
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Lundi 7. — La prière. 

Mardi 8. — La sanctification. 

Mercredi 9. — L'amour fraternel. 

Jeudi 10. — Le libre cours de la Parole de 
Dieu. 

Vendredi 11. — Les secours du Saint-Esprit à 
tous ceux qui ont à prêcher la Parole. 

Samedi 12. — Les efforts à faire pour concou- 
rir à l'accomplissement du vœu formulé par : Que 
ton règne vienne. 

Dimanche 13. — Actions de grâces. 

Ouverture du cours de M. Aug. Bost sur l'Épo- 
que des Maccabées. 

Séances de Missions dans les temples de la Ma- 
deleine et de Saint-Gervais. 

Réunions d'édification et de prières à Avully, 
à Cologny, à Jussy, à Vandœuvres, etc. 

Collecte pour les inondés de Hollande. Produit : 
1500 francs. 

Février. 

Assemblée annuelle, dans le temple de l'Audi- 
toire, de la Société des domestiques protestantes. 

Séances de M. John Bost sur les établisse- 
ments de La Force. 

Premier concert de la Société de Chant Sacré . 
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Séance annuelle du Comité des Publications 
religieuses. 

Mars. 

Deuxième circulaire du Comité genevois de 
l'Alliance évangélique. — Programme des séan- 
ces de septembre. 

Conférences prêchées dans quelques Églises de 
campagne (Chêne, Céligny, Garouge, Genthod, 
Avully ), par MM. les pasteurs Oltramare, Cqulin 
etChapuis. Sujets: I. Nécessité d'une foi positive. 
II. La foi manifestée par la conversion et le pro- 
grès moral. III. La foi franchement professée et 
propagée. 

Cinq services de préparation pour Pâques, dans 
les temples de la Madeleine et de Sain t-Ger vais. 

Compte rendu de l'établissement des enfants 
convalescents, à Grange-Falquet, près de Chêne. 
Recettes de Tannée : 5,500 francs. 

Réception de six prosélytes. 

Avril. 

Publication delà nouvelle édition delà Liturgie. 
Deuxième concert delà Société de Chant Sacré. 
Fondation de la Société-Adolphe, en vue de 
venir en aide aux œuvres de La Force. 
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Cours sur la prophétie, par M. Ulysse Gui- 
nand. 

Projet d'un Refuge ou maison de Repenties. 

Appel de M. le pasteur Bouvier par le Comité 
de la HUission Intérieure de Nîmes. 

Vente au profit de la Société des Protestants 
disséminés. Produit : 9,000 francs. 

Mai. 

Collecte pour les incendiés de Glaris. Produit : 
100,000 francs. 

Réunion annuelle des cinq Diacpnies de la ville. 

Conférence ( à Baie ) des Églises Réformées de 
la Suisse. Députés de l'Église de Genève, MM. 
Trembley et Roehrich. 

Juin. 

Assemblée annuelle de la Société Biblique. Re- 
cettes de Tannée : 12,000 francs. 

Assemblée annuelle de la Société des Missions. 
Recettes de Tannée : 34,500 francs, dont envi- 
ron 8,000 provenant du sou missionnaire ( 3,300 
souscripteurs). 

Conférence familière de la Société des Protes- 
tants disséminés. 

,40 
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Assemblée annuelle de la Société Ëvaugélique. 
Recettes de Tannée : 142,000 francs. 

Distribution des prix pour l'enseignement reli- 
gieux dans les collèges. 

Réunion religieuse en plein air à Chêne. 
Juillet. 

Élection de M. Ernest Vaucher en remplace- 
ment de M. le pasteur Vaucher-Mouchon, démis- 
sionnaire pour cause de- santé. 

Modifications dans les circonscriptions parois- 
siales de la ville. (Voir le tableau à la fin du vo- 
lume.) 

Dédoublement de la paroisse de Plainpalais. 
Élection de M.Gœtz au poste nouvellement établi. 

Clôture du concours ouvert en 1860 par la 
Compagnie des Pasteurs. Étudiants couronnés : 
M. Carrière (L'Épîlre aux Hébreux dans ses rap- 
ports dogmatiques avec les épîtres aux Romains 
et aux Galates); M. Goty (Étude esthétique, mo- 
rale et dogmatique, sur les poètes chrétiens du 
quatrième siècle). 

Questions proposées pour 1862 : 

I. Exposer l'enseignement du Nouveau Testa- 
ment sur la résurrection des corps, et résumer 
l'histoire critique de ce dogme. 
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II. Le prophète Habacuc. Introduction, tra- 
duction et commentaire. 

Août. 
Réunion, à Berne, de la Société pastorale Hel- 
vétique. Assistants genevois : MM. Munier, Lùts- 
cher, Picot, Viguet, Paul et Dubois. Questions 
traitées : 

I. Influence du point de vue théologique sur 
l'activité pastorale. 

II. La paroisse. Sa place et son rôle dans l'É- 
glise. 

Septembre. 

Quatrième assemblée générale de l'Alliance 
Êvangélique. 

Dimanche 1. — Réunion de prières. MM. Barde, 
Wilson, Fisch, Kalkar, Baird, John Bost, etc. 

Lundi 2. — Première conférence, à Saint- 
Pierre. — Prière par M. Coulin. Discours de 
M. Àdr. Naville, président. MM. Culling-Eardley, 
G. Monod, Descombaz, H.Olivier, Krummacher, 
L. desMénards, Baird, Barde. 

Deuxième conférence, à Saint-Pierre. — Prési- 
dent : M. L. des Ménards. Sujet : c Le jour du 
Seigneur, et les meilleurs moyens d'en avancer la 
sanctification. » Rapporteur : M. Godet, de Neu- 
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châtel. Orateurs : MM. Coulin, Thomson, Pan* 
chaud, Demole. 

Mardi 3. — Troisième conférence, à Saint- 
Pierre. — Président : M. Bovet de Murait. Sujet : 
c Des moyens que la sagesse et l'expérience indi- 
quent pour remédier efficacement au manque de 
vie religieuse et à l'état d'immoralité dans lequel 
se trouve une partie considérable de nos popula- 
tions. » Rapporteur : M. Rosseuw-Saint-Hilaire, 
de Paris. Orateurs : MM. Bouvier, John Bost. 

Séance anglaise sur le même sujet, à l'Oratoire. 
— MM. Culling-Eardley, Guthrie, Baptiste Noël, 
Davis, Massie, Baines. 

Quatrième conférence, à Saint-Pierrre. — Pré- 
sident : M. Grandpierre. Sujet *: c L'œuvre des 
missions depuis l'assemblée de Berlin. * Rappor- 
teur : M. Ghrist-Sarasin, de Bâte. Orateurs : MM. 
Gazalis, Morrisson, Àrbousset, missionnaires. 

Mercredi 4. — Cinquième conférence, à Saint- 
Pierre. — Président : M. Louis Burnier. Sujet : 
c Le scepticisme contemporain en France. » Rap- 
porteur : M. Ernest Naville, de Genève. Orateurs : 
MM. Bastie, Chantepie de la Saussaye. 

Sixième conférence, à l'Oratoire. — Président : 
M. Gausse n. Sujet : c Israël et Jésus-Christ. » Rap- 
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porteur : M. Cappadose, d<* La Haye. Orateurs : 
MM. W. Pétavel, Gaussen, Galland, Tretzel, Pé- 
tavel père. 

Jeudi 5. — Septième conférence, à l'Oratoire. 
— Président : M. Arth. Kinnaird. Sujet : t l'Ita- 
lie et l'Évangile. j> Rapporteur : M. Meille, de Tu- 
rin. Orateurs : MM. Mazzarella, Geymonat.Revel, 
Schmidhein, Malan (des Vallées). 

Vendredi 6. — Huitième conférence, à Saint- 
Pierre. — Président : M. Christ-Sarasin. Sujet : 
« Le caractère de la Réformation et du Réforma- 
teur de Genève. > Rapporteur : M. Merle d'Àubi- 
gné, de Genève. Orateurs : MM. Herzog, Bunge- 
ner, Puaux. 

Neuvième conférence, à Saint-Pierre. — Prési- 
dent : M. Vallette, de Paris. Sujet : c Les écoles 
du dimanche. » Rapporteur : M. Cook, pasteur à 
Calais. Orateurs : MM. Nagel, Montandon, Wat- 
son, Lecoultre, de Faye. 

Samedi 7. — Dixième conférence, à Saint- 
Pierre — Président : M. Du Pasquier. Sujet : « La 
liberté religieuse considérée comme garantie de 
l'ordre et de la paix dans les États. » Rapporteur : 
M. E. de Pressensé, de Paris. Orateurs : MM. 
Viguet, GroèA van Prinsterer, Serment. 
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Onzième conférence, à l'Oratoire. — Séance 
américaine. Président : M. Guyot. Orateurs : MM. 
Baird, Squier, Urwick, Morrisson, Kerr, Sawthell. 

Lundi 9. — Douzième conférence, à Saint- 
Pierre. — Président : Lord Roden. Sujet : « De 
l'avenir des colonies de la race anglo-saxonne en 
vue des progrès de l'Évangile dans le monde. » 
Rapporteur : M. Mesac Thomas, de Londres. Ora- 
teurs : MM. Arth. Kinnaird, Birks, Wilson. 

Treizième conférence, à l'Oratoire. — Prési- 
dent : M. Groën van Prinsterer. Sujet : t État reli- 
gieux des peuples de l'Europe orientale et de l'A- 
sie occidentale. » Rapporteur : M. Frédéric de 
Rougemont, de Neuchâtel. Orateur : M. Van de 
Velde. 

Mardi 10. — Quatorzième séance, à Saint- 
Pierre. — Président : M. G. Monod. Sujet : t Im- 
portance de l'union de la doctrine et de la vie pour 
la prospérité de l'Église. j> Rapporteur : M. Bauty, 
d 'Y verdon. Orateurs : MM. Grandpierre, La Harpe, 
Rognon. 

Quinzième conférence, à l'Oratoire. — Prési- 
dent : M. Herzog. Sujet : c L'individualisme, ses 
droits et ses limites dans la théologie évangélique. » 
Rapporteur ; M. Dorner, deGôttingen. Orateurs; 
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MM. Krummacher, Schwœbs, Flaschar, Ander- 
sen, Schenker. ▼ 

Mercredi 11. — Seizième conférence, à Saint- 
Pierre. — Président : M. Baggesen. Sujet : € Le 
rationalisme actuel, en particulier celui de la Suisse 
allemande. » Rapporteur : M. Riggenbach, de 
Bâle. Orateurs : MM. Steiger, Burckhardt. 

Dix-septième conférence, à Saint-Pierre. — 
Président : M. Duby. Sujet : c De la fraternité 
chrétienne et de la polémique entre chrétiens. * 
Rapporteur : M. A. de Gasparin. Orateurs : MM. 
Tournier, Germond, Fisch, Baggesen, E. Naville. 

Jeudi 12. — Dix-huitième conférence, à Saint- 
Pierre. — Président : M. Krummacher. Sujet : 
<r Le mouvement religieux en Allemagne depuis 
l'assemblée de Berlin. » Rapporteur : M. Bonnet, 
de Francfort. Orateurs : MM. Tholuçk, Flaschar, 
Kalkar. 

Dix-neuvième conférence , à Saint-Pierre. — 
Président : M. Panchaud. Sujet : c Le réveil dans 
toute l'Église. » Rapporteur : M. Anet, de Bel- 
gique. Orateurs : MM. G. Monod, Urwick, Bap- 
tiste Noël, Berthollet, Pradez. — Prière de clô- 
ture par M. le pasteur Roehrich. 

Chiffre total des membres des conférences ; 
1887, dont 1240 étrangers, 
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Nombreuses réunions particulières ou publi- 
ques; nom Hanses prédications organisées soit 
par l'Église nationale, soit par le Comité de l'Al- 
liance. 

Octobre. 

Élection de M. Richard à Chancy, en remplace- 
ment de M. Th. Claparède, démissionnaire pour 
cause de santé. 

Appel de M. Bungener, par la Mission inté- 
rieure de Nîmes, pour une tournée de prédications 
dans les Cévennes. 

Démission de M. le professeur E. Naville. 

Adoption, par le Consistoire, de la méthode 
Chevé pour renseignement du chant religieux. 

Novembre. 

Soutenance des thèses de trois candidats au 
saint ministère. 

M. E. Barde. — Néhémie, étude exégétique et 
critique. 

H. E. Goty. — Étude eschatologique (doctrine 
du Jugement dernier). 

M. A. Empaytaz. — Étude sur les Charismes 
(dons surnaturels mentionnés dans les Actes et 
les Épîtres). # 
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Ouverture de la nouvelle série de Congrégations. 
(Continuation de l'étude des livres de Moïse.) 

Compte rendu annuel des Dames du Dispen- 
saire. Dépenses : 11,645 fr. Malades secourus : 
412. 

Compte rendu annuel de la Société d'Aumônes. 
Dépenses : 3,690 fr. , 

Fondation d'une société pour la sanctification 
du dimanche. 



PUBLICATIONS DE L'ANNÉE. * 

Êtrennes Religieuses pour 1861 . 
Mémoire de M. Bore! sur le Réveil religieux. - 
Rome et le Cœur humain, par M. Bungener. 
Le livre du Recteur, publié par MM. Ch. Le Fort, 

G. Revilliod et Ed. Fick. 
Les perspectives du temps présent, par M. de Gas- 

parin. 
Discours religieux, par M. Diodati. 
Le professeur Diodati , notice biographique par 

M. E. Naville. 
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Lettre sur V organisation de l'Église de Genève, 

par M. le professeur Munier. 
Les Enfantines, par M. Tournier ; cinquième édi- 
tion, revue et augmentée. 
Conférences sur le matérialisme à notre époque, 

par M. Guillermet. 
La Vie éternelle, discours par M. E. Naville. 
Soyons vrais, par M. E. Geîsendorf. « 
Le prosélytisme évangélique, par M. Roehrich; 

deuxième édition, augmentée. 
Du matérialisme, par A.-N. Bœhner, traduit par 

M. Bourrit. 
Genève ecclésiastique, par M. Archinard. 
Trêis sermons sous Louis XV, par M. Bungener ; 

quatrième édition, revue par l'auteur. 
Première livraison du compte rendu général des 

réunions de l'Alliance Évangélique, à Genève. 
Quelques Paraboles de la Nature, deuxième 

série. 



Publications à l'occasion de l'Alliance Évangélique. 

Lettre à M. Adr. Naville, président du Comité de 
V Alliance Évangélique, par M. Oltramare, 
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Genève et V Alliance Êvangêlique, par M. Bun- 
gêner. 

Questions sur l'Alliance Êvangêlique, par M. Che- 
nevière. 

Réponse aux Questions sur V Alliance Êvangê- 
lique. 

Opinion d'un chrétien libéral sur l'Alliance Êvan- 
lique. 

Explications demandées au Comité de V Alliance 
Êvangêlique, parM. A. de Mistral. 

L'Alliance dite Êvangêlique, par M. Chenevière. 

La grande revue de septembre, par M. H. Las- 
serre. 

L'Alliance Êvangéliqv en face de l'Église de 
Genève, par M. Arcliinard. 

La base de l'Alliance Êvangêlique, examinée par 
un disciple de Jésus-Christ. 

Des Confessions de foi, par M. A. Roget. 

Aux membres de VÊglise nationale de Genève, 
par des pasteurs de cette Église. 

Réponse à la Lettre aux membres de l'Eglise na- 
tionale, par M. Gampert. 

Quelques mots sur l'Alliance Chrétienne Univer- 
verselle, par M. Martin-Paschoud, 

Le Hic de l'Alliance Evangêlique, par un artisan. 

Liberté et Exclusisme, par M. Oltramare. 
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Qui sommes-nous? Un mot de l'histoire de l'Al- 
liance Evangélique, par M. Tissot. 
Septembre /##/,' par M. Merle d'Àubigné. 
Vos variations et nos perplexités, par M. Munier. 
Que ferons-nous ? par M. Roehrich. 
Que reste-t-il à faire? par le même. 



Journaux religieux. 

La Semaine religieuse, paraissant tous les same- 
dis. (ÎO™ année.) Prix : 6 fr. par an pour la 
Suisse. 

LïAmi de la maison, paraissant une fois par mois. 
(3 me année.) Prix ; 50 centimes par an. 
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DIVISION DE LA VILLE EN DIZAINES. 



La ville de Genève ne forme qu'une seule pa- 
roisse, mais cette paroisse est divisée en 26 Dizai- 
nes réparties entre MM. les pasteurs et groupées 
ensemble de manière à former cinq Diaconies. 
Chaque pasteur à place entière a l'administration 
pastorale de deux dizaines; les pasteurs n'ayant 
qu'une demi-place sont à la tête d'une seule di- 
zaine. Or, depuis plusieurs années, par suite du 
changement de population dans plusieurs quar- 
tiers, et surtout par suite de la construction de 
nouvelles rues, il était devenu indispensable de 
revoir la répartition des dizaines, car, tandis que 
tel pasteur avait sous sa direction plus de 6,000 
âmes, tel autre n'en comptait pas la moitié. Le 
Consistoire a donc été appelé à s'occuper de ce 
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sujet important; il a modifié les dizaines de la 
ville et il les a réparties de. telle sorte que cha- 
cune d'elles ne comprenne en moyenne que 1 ,500 
à 1,600 âmes. • 

Nous transcrivons ici cette répartition avec le 
nom des pasteurs et le chiffre des habitants. 

Dizaine N° 1. (M. le pasteur Borel,) Le quai du Lac, 
depuis le n° 16; les numéros pairs de ia rue du Rhône, 
depuis le 60 me et les numéros impairs de la même rue 
depuis le 35 rae ; les numéros pairs de 2 à 8 de la place 
de Longemalle, soit depuis la rue du Rhône à la rue 
Neuve; — tout le nouveau quartier de Rive compris 
entre le lac, la commune des Eaux -Vives, et la nou- 
velle rue qui, partant de l'ancienne route des Tran- 
chées, viendra aboutir, sous l'esplanade de Saint- 
Antoine, au haut de la rue de la Vallée. — 4240 ha- 
bitants. 

Dizaine N° II. (M. le pasteur Henry.) Les numéros 
impairs de la rue de la Croix-d'Qr entre la place Lon- 
gemalle et la rue du Port (34 à 39); les numéros im- 
pairs de la rue de Rive; les numéros impairs de la 'rue 
du Port ; la rue du Prince ; la rue de la Tour-Maîtresse ; 
la rue de la Boucherie. — 1480 habitants. 

Dizaine N° III. {M. le pasteur Borel,) La rue Neuve; 
les numéros impairs de la rue de la Croix-d'Or depuis 
leMolard à la place de Longemalle (4 à 29); la place de 
Longemalle à l'exception des numéros pairs 2 à 8 ; les 
numéros pairs de la rue du Port. — 4250 habitants. 
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Dizaine N° IV (M, le pasteur Bret.) Les numéros pairs 
de la rue du Rhône depuis la place de ce nom jusqu'à 
celle du Lac (3fc à 88) ; la place du Molard ; les numé- 
ros impairs de la rue du Marché. — 13*20 habitants. 

Dizaine N° V. (M. le pasteur Jaquet.) La place Bel- Air; 
le quai Bezançon-Hugues; le quai du Lac jusqu'à la 
place de ce nom (2 à ik); la rue du Rhône des deux 
côtés, depuis la place Bel Air à celle de la Fusterie (2 
à 33), et les numéros impairs de la même rue jusqu'à 
la place du Lac (4 à 33); la petite Fusterie; la rue de 
la Monnaie; le numéro impair delà rue Centrale; les 
numéros impairs de la rue des Allemands; la rue du 
Commerce. — 1400 habitants. 

Dizaine N° VI. (M. le pasteur Pallard.) Les numéros 
pairs de la rue des Allemands et ceux de la rue de la 
Rôtisserie depuis la rue des Allemands au bas de la 
rue de la Tour-de Boël (3 à 6); la pue Bémont; la rue 
de la Tour-de-Boël. — 4380 habitants. 

Dizaine N° VU. (Même pasteur.) La rue de la Cité; 
le numéro pair de la rue Centrale; la rue de la Cor- 
raterie; les numéros pairs de la rue de la Tertasse; la 
rue Sous-la-Treille — et toute la partie des nouveaux 
quartiers comprise entre le Rhône, la commune de 
Plainpalais et le prolongement de la rue Saint-Léger. 
— 4230 habitants. 

Dizaine N° VIII. (M. le pasteur Tournîer.) Les numé- 
ros pairs des rues des Chanoines, du Puits-Saint-Pierre 
et de la Treille; les numéros impairs de la rue de la 
Tertasse; la Grand'Rue; la rue du Grand-Mézel; la 
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rue des Granges; la rue du Cheval-Blanc; la rue île la 
Boulangerie; la rue Derrière-Saint-Germain. — 45*0 
habitants. 

Dizaine N° IX. (M. le pasteur Jaquet.) La place de la 
Fusterie; les numéros pairs de la rue du Marché; les 
numéros impairs de la rue de la Rôtisserie ; les numé- 
ros pairs de cette rue depuis la rue delà Tour-de-Boël 
jusqu'à celle de la Pélisserie (8 à 22) ; la rue Traver- 
siez ; la rue du Terraillet et les numéros pairs de 1» 
rue de la Pélisserie. — 4390 habitants. 

Dizaine N° X. (M. le pasteur Oltramare.) Les numé- 
ros impairs des rues de la Pélisserie et des Chanoines ; 
les rues du Petit et du Grand-Perron ; les numéros 
pairs de la rue et de la place de la Madeleine ; la Petite • 
Madeleine; la rue des Barrières. — iHZO habitants. 

Dizaine N° XI. (M. le pasteur Guillermet.) Les numé- 
ros pairs de la rue de la Croix-d'Or; les numéros pairs 
de la rue de la Fontaine depuis le bas jusqu'à la rue 
des Limbes (2 à 40); les numéros impairs des rues 
des Limbes et du .Purgatoire , de la place et de la 
rue de la Madeleine; la rue d'Enfer. — 4880 ha- 
bitants. 

Dizaine N° XII. (Même pasteur.) Les numéros im- 
pairs de la rue de la Fontaine ; les numéros pairs de la 
même rue depuis celle des Limbes jusqu'au haut (42 
et suivants) ; la rue de Toutes- A mes et la rue du Para- 
dis. — 4840 habitants. 

Dizaine N° XIII. (M. le pasteur Henry.) Les numé- 
ros pairs de la rue de Rive ; la rue Verdaine ; la me 
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du Vieux-Collège; la rampe Saint- Antoine ; la rue de 
la Vallée ; les numéros 4 et 5 de la place, du Bourg-de- 
Four (du haut de la rue Verdaine à la rue des Chau- 
dronniers); les numéros impairs de la rue des Chau- 
dronniers. — ik^ habitants. 

Dizaine N° XIV. (M. le pasteur Cougnard.) La place 
du Bourg-de-Four (à l'exception des numéros impairs 4 
et 5, et pairs 50 à 58) ; la rue des Philosophes ; les nu- 
méros pairs de la rue des Chaudronniers; la rue 
Chausse-Coqs; la rue des Belles-Filles; la rue et la 
place Saint-Antoine ; — et toute la partie des nou- 
veaux quartiers des Tranchées comprise, en dehors de 
la rue des Casemates, entre la dizaine n° 4 , l'ancienne 
route des Tranchées et la nouvelle rue qui, partant de 
cette route, viendra aboutir directement au haut de la 
rue deBeauregard. — 4530 habitants. 

Dizaine N° XV. (M. le pasteur Bret.) Les numéros 
impairs de la rue du Puits-Saint-Pierre; la rue du 
Cloître; la rue de l'Evêché; la rue du Soleil-Levant ; 
la rue et la cour Saint-Pierre : la place de la Tacon- 
uerie; la rue de l'Hôtel-de-Ville, les numéros pairs 
50 à 58 de la place du Bourg-de-Four ; les rues de 
Saint-Léger, du Manège, Neuve-du-Manége; la place 
du Calabri ; le château Eynard ; les rues Tabazan et 
Beauregard — et toute la partie des nouveaux quar- 
tiers des Tranchées comprise entre la dizaine n° ik; 
l'ancienne route des Tranchées et le prolongement de 
la rue Saiut-Léger. — 4550 habitants. 

Dizaine N° XVI. {31. le pasteur Le for*.) L'Ile; le 
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quai des Bergues depuis la place Saint-Gervais à celle 
des Bergues ; les numéros pairs de la rue des Etuves ; 
les numéros impairs de la place Chevelu et les numé- 
ros pairs de la rue Guillaume-Tell. — 4700 habitants. 

Dizaine N° XVII. ( M. le pasteur Bordier.) Le quai du 
Seujet; les numéros impairs de la rue du Temple ; les 
numéros pairs de la rue du Seujet. — ISkO habitants. 

Dizaine N° XVIII. (M. te pasteur Le Fort.) La place 
Saint-Gervais; les numéros impairs de la rue de Cou- 
tance; les numéros pairs delà rue du Temple. — 
4570 habitants. 

Dizaine 1N° XIX. ( M. le pasteur Vaucher.) Les numé- 
ros impairs de la rue du Seujet et de la place du Tem- 
ple; la rue des Corps-Saints; les numéros pairs des 
Terreaux-du -Temple, depuis le Temple au passage 
des Terreaux (2 à 20) ; — toute la partie des nouveaux 
quartiers comprise entre le prolongement du quai du 
Seujet et la rue qui, partant à droite du passage des 
Terreaux, viendra aboutir au chemin de fer; — toute 
la partie de la ville, détachée du PetiuSàconnex, 
comprise entre le chemin de fer, le chemin de la Ser- 
vette à gauche en montant et les limites de la com- 
mune. 

Dizaine N° XX. (Même pasteur.) Toute la partie de 
la ville détachée du Petit-Saconnex, comprise entre 
le chemin de fer, le chemin de la Servette, à droite 
en montant, et les limites de la commune. — Ces jieux 
dizaines ensemble 5580 habitants. 

Dizaine R° XXI. {M. le pasteur Archinard.) Les nu 
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nrôros pairs de la rue de Coutance ; ceux de la rue de 
Cornavin jusqu'au haut de la rue Jean-Jacques Rous- 
seau (2 à 46); les numéros pairs des Terreaux-du- 
Teinple depuis le passage (22 à 46); la rue et la place 
Grenus; les numéros impairs des rues des Etuves et 
de Jean- Jacques Rousseau. — 1600 habitants. 

Dizaine N° XXII. (M. le pasteur Bouvier.) Les numé- 
ros impairs de la rue Guillaume-Tell; la rue du Pas- 
sage; la rue Berlhelier; les numéros impairs de la 
rue Winkelried ; la rue Kléberg, sauf les deux derniers 
numéros pairs (14-16); la caserne de Chantepoulet; 
la rue du Cendrier. — 4640 habitants. 

Dizaine N° XXIII. {Même pasteur.) Les numéros pairs 
de la rue Jean-Jacques Rousseau et ceux de la rue de 
Cornavin jusqu'à la place de ce nom (48-20); les 
numéros impairs de la rue de Cornavin ; les numéros 
impairs de la rue Chantepoulet ; — les nouvelles cons- 
tructions comprises et à comprendre entre la dizaine 
n° 49, le chemin de fer et le prolongement de la rue 
Chantepoulet. — 4770 habitants, 

Dizaine N° XXIV. (M. le pasteur Archinard.)* L'Hôtel 
des Bergues; la rue et le square du An t- Blanc; les 
numéros pairs de la rue Winkelried; les numéros 44 
et 16 de la rue Kléberg; la rue de Lausanne et la rue 
Pradier; les numéros pairs de la rue Chantepoulet; 
les rues Boni vard, Lévrier, Pécolat, toutes les nouvel- 
les constructions comprises et à comprendre entre le 
prolongement de la rue Chantepoulet, la rue des Alpes 
et le chemin de fer; la gare des voyageurs. — 4720 
habitants, 
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Dizaine N° XXV. (M. le pasteur Bourdillon.) Toute 
la partie du quartier des Pâquis comprise entre la rue 
des Alpes, la rue des Pàquis, la rue du Lac et la Voie- 
Creuse, i 

Dizaine N° XXVI. (Même pasteur.) Le surplus du 
quartier des Pàquis, compris entre la rue Adhémar 
Fabri, le lac, la rue du Lac et la nie Derrière-les- 
Pâquis. — Ces deux dizaines ensemble 3870 habitants. 



Un plan de la ville de Genève, dressé par M. l'ingé- 
nieur J.-R. Mayer, colorié sous la direction de la Com- 
mission executive du Consistoire, et publié par MM. 
Briquet et fils, donne la configuration officielle et très- 
exacte de la répartition qui précède. 



Enfin, par suite de cette même répartition, la cir- 
conscription des 5 diaconies de la ville a dû être mo- 
difiée de la manière suivante : 

La Diaconiede Saint- Pieire comprend les quatre di- 
zaines n<* 8, 10, 44 et 45 ; 

La DiaconQ de la Madeleine comprend les six dizai- 
nes n 08 1, 2, 5, 44,42et 43; 

La Diaconie du Temple Neuf comprend les cinq di- 
zaines n 08 4, 5, 6, 7 et 9; 

La Diaconie de Saint-Gervais (sitd) comprend les 
cinq dizaines n os 46 à 20 ; 

La Diaconie de Saint-Gervais (nord) comprend les 
six dizaines n 09 24 à 26. 
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La création d'une ^seconde place de pasteur 
dans la paroisse de Plainpalais a nécessité aussi 
une réorganisation complète de- cette paroisse et 
une répartition, aussi égale que possible, des fonc- 
tions qui, jusqu'à ce jour, incombaient à un seul 
pasteur. 

Le Consistoire n'a jamais eu le moindre doute sur la 
convenance de conserver une paroisse unique avec 
son clocher et ses écoles ; il s'est donc borné à lui ap- 
pliquer le précédent de la ville de Genève, et à la di- 
viser en deux dizaines dont la ligne de séparation par- 
tant de l'extrémité nord du chemin des Terrassiers, 
pour joindre et suivre la grande route jusqu'au pont 
de Carouge, en remontant depuis la place de l'Eglise 
par le chemin du Vieux-Pont, laisse à sa droite toute 
la partie sud-ouest de la paroisse qui forme la dizaine 
n a 4 et à sa gauche toute la moitié nord-est qui forme 
la dizaine n° 2. Cette ligne de séparation, qui a l'a- 
vantage d'être très-simple topographiquement, a le 
mérite de diviser la paroisse en deux . moitiés très- 
sensiblement égales comme surface, ainsi que comme 
population, conservant aussi à peu près les mêmes 
chances d'augmentation. 

M. Gœtz a été chargé de la dizaine n° 4 ; M. Hirsch- 
gartner conserve l'administration de la dizaine n° 2. 

L'augmentation graduelle de la population de cette 
paroisse arrivée aujourd'hui au chiffre de 7000 âmes, 
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rendait un seul catéchisme très-difficile, tant au point 
de vue de la discipline qu'à celui de la très-grande 
différence d'âge des enfants. La présence de deux pas- 
teurs permet le dédoublement de ce catéchisme : l'un, 
destiné aux enfants .au-dessous de 42 ans, aura lieu 
à 4 1 heures et demie immédiatement après le service 
divin ; l'autre, pour les enfants plus âgés et les caté- 
chumènes, se fera à 2 heures et sera dans des condi- 
tions telles qu'il puisse servir à l'édification des adultes 
qui n'auraient pas pu se rendre au temple le^ matin. 
MM. les pasteurs se trouvent chargés chacun de l'un 
de ces catéchismes et alterneront tous les deux ans. 

PERSONNEL ECCLÉSIASTIQUE 



Article premier. 
Consistoire. 

MM. Sarrasin, Maurice, Président *. 

Cousnard, pasteur, Vice-Président A _ „ . 
nu * . m- u i o ji. • f Commission 

Ghauvet, Michel, Secrétaire, > . . 

_ . . . l executive. 

Roehrich, pasteur. 

Paesch-Micheli. 

1. Les adresses des personnes nommées dans ee tableau 
se trouvent à la fin dans une table alphabétique. 
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Membres ecclésiastiques. 

MM. MM. 

Cougnard, John-Marp. Roehrich, Louis. 

Coulin, Frank. Tournier, Louis. 

Guillemet, François. Viguet, Octave. 

Membres laïques. 



MM. 

Archinard, maire. 
Bruno, pharmacien . 
Chauvet, Michel. 
Colladon, Eugène. . 
Constantin-Lacombe. 
Cramer, Marc. 
Des Gouttes, Adolphe. 
Didier, Louis. 
Dufour, Edouard. 
Duval, anc. procVgénér 1 , 
Faesch-Micheli. 
Fendl, architecte. 
Gosse, docteur. 



MM. 

Guédin-Chantre. 
Humbert, Ed., profess 1 ". 
Legrandroy, atné. 
Lullin, Amédée. 
Meylan, Théodore. 
Moynier, Gustave. 
Olivet, docteur, 
01 tram are, régent. 
Ritter, Élie. 
Sarasin, Maurice. 
Trembley, Jules. 
Wartmann, professeur. 



Présidents des Sections et Commissions permanentes 
du Consistoire. 
MM. Sarasin, de la Section du culte et de l'enseignement 
religieux. 
Cougnard, de la Section paroissiale de la ville , et 
de la Commission de surveillance de V enseigne- 
ment religieux des écoles* primaires. 
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Cbauvet, de la section paroissiale de la campagne. 
Fsesch, de la Commission de surveillance de l'ensei- 
gnement religieux des écoles secondaires, et de la 
Commission des délégués. 
Roehrich, de la Commission de musique sacrée, ci 
de la Commission des catéchumènes. 
Secrélaire-adjoint du Consistoire. 
M. Ph. Pian. 

Le bureau du Consistoire, place de la Taconnerie, 
est ouvert tous les jours de 8 heures à 4 heure, le di- 
manche et les jours fériés exceptés- Les jeudis, jours 
de séance, il est fermé dès 11 heures. 



Article 2. 

Compagnie des a Pasteors. 

MM. Munier, Modérateur. 
Lefort, Vice-Président. 
Jaquet, Secrétaire. 

Professeurs de théologie. 
MM. MM. 

Chêne vi ère, J.-J.-Caton. Chastel, Etienne. 
Munier, David. Oltramare, Hugues. 



Professeur émérite. 
M. Cellérier, J. -Elisée. 
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Pasteurs en office. 



A la ville. 
MM. 
Pallard, Jules. 
Archinard, André. 
Bourdillon, Philippe. 
Le Fort, Frédéric. 
Oltramare, Hugues. 
Bordier, François. 
Borel, Théodore. 
Jaquet, Louis. 
Cougnard, John. 
Guillermet, François. 
Tournier, Louis. 
Henry, Etienne. 
Bret, François. 
Bouvier, Auguste. 
Vaucher-Dunant. 



A la campagne. 
* MM. 
Dufour, J.-A. 
Duby, John. 
Théremin, François. 
Chapuis, François. 
Segond, Louis. 
Viollier, Joseph. 
Delétra, François. 
Viguet, Octave. 
Coulin, Franck. 
Droin, Moïse. 
Thomas, Louis. 
Paul, Théodore. 
Vallette, Louis. 
Hirschgartner, Albert. 
Gœtz, Isaac. 



Richard, Joseph. 
Pasteurs è mérites. 
MM. 
Raffard, Antoine. 
Coulin, Etienne. 
Claparède, Jean-Louis. 
Picot, Eugène. 

lied eau du Comistoire et de la Compagnie. 
M. Voirrier. 

17 



MM. 

Liotard, Antoine. 
Thouron, André. 
Weber, Jacques. 
Vaucher-Amat. 
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Article 3. 

Ecclésiastiques ne faisant pas partie de la Compagnie des 
Pasteurs. 

Anciens pasteurs de l'Église de Genève. 



MM. 
Barde, J.-Ch. 
Bedot, Ch. 
Bourrit, O. 
Chenevière, Ch. 
Claparède, Th. 
Dandiran, Eugène. 
Dufour, Jacques. 
Eyraar, J.-M.-A. 



MM. 

Henry, F. 

Lavit, A. 

Martin, J. 

Rarau, A. 

Roehrich, L., catéchiste. 

Teysseire, E. 

Vaucher-Mouchon. 



Ministres. 



MM. 

Barde, Ed. 

Binder. 

Bonneton, ch. du collège. 

Braschoss, chapelain de la 

maison des aliénés. 
Briquet. 
Bungener. 
Chalumeau. 
Charapendal. 
Chantre. 
Cherbiiliez Bourrit. 



MM. 

Choisy, past. à Londres. 
Claparède-Appia, chapelain 

de l'Hôpital. 
Croisier. 
David. 
Dubois. 
Empaytaz. 
Ferrier. 
Ferrière. 

Freundler, past. à Annecy. 
Gaherel, a. past. à Gônes. 



Digitized by 



Google 



— 391 — 

Gt!îspnriorf<a. p. à Hanau. Richard, a. p des Ollières. 
Goty. Rilliet de Candolle. 

Jaquemot. Kimond, chap. des prisons. 

Lecoultre, <jaléchiste. Sauter, a. p. à Alger. 
Lûlscher, a. p. de l'Église Siordet. 

allemande. Thomas, Auguste. 

Naef, a. pasteur à Polliez. Tissot. 
Naville, anc. professeur. Vernet. 
Reymond. Vulliemoz. 



ADRESSES. 



A 

Alizier, diacre, Verdaine, 9. 

Andersen, pasteur de l'Église luthérienne, Verdaine. 

Anspach, ancien pasteur, Pàquis. 

Archinard, pasteur, place du Lac, i. 

Archinard-Duvillard, diacre, Calabri. 

Archinard, m. du Consistoire, à Troinex. 

Aubanel, diacre, rue de l'Hôtel-de-Ville. 

Autran, diacre, Seujeti 17. 
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Barde, ancien pasteur et diacre, Chanoines, 44. 

Barde, ministre, Chanoines, 44. 

Bauer, concierge de l'église luthérienne, Fontaine, 24. 

Baylon, diacre, Bel-Air, maison des Trois-Rois. 

Beaumont, H., diacre, Calabri, 2. 

Bedot, ancien pasteur, Chanoines, 4. 

Binder, ministre, Plainpalais, chemin du Mail. 

Boissonnas-Cellérier, diacre, Puits-Saint- Pierre». 

Boisson nas- Pi le t, diacre, Cornavin. 

Bonneton, ministre, rue des Alpes, 5. 

Bordier, pasteur, Berthelier, 4. 

Borel, pasteur, rampe de Saint-Antoine. 

Bossi, diacre, Contamines. 

Bourdiilon, pasteur, place des Alpes, 408. 

Bourrit, ancien pasteur, Vandœuvres. 

Bouvier, pasteur, quai des Vergues, 25. 

Braschoss, ministre, Allemands, 5. 

Breitenstein, diacre, Tour-de-Boël, 25. 

Bret, pasteur, Chaudronniers, 7. 

Briquet, ministre, Contamines. 

Brocher-Duvillard, Saint-Léger, 44. 

Brun-Bailly, diacre, au bas de Coûtante. 

Bruno, m. du Consistoire, Marché, 45. 

Bun gêner, ministre, Verdaine, 9*. 

Burnet fils, diacre, place Longemalle, 5, 



Digitized by 



Google 



-^5 



Cellérier, processeur émérïte, flïâiàgtiou, &84. 

Chalumeau, min. et diacre, Rhône. 

Ghampendal, ministre, à Florence. 

Chantre, ministre et diacre, Viïla-lës-Grôltes. 

Chapuis, pasteur, Satighy. 

Chas tel, professeur en théol., Soleil-Levant, 6. 

Chauvet, secrétaire du Consistoire, Cité, 22. 

Chenevière, professeur en théol., Bourg-dé-rour, 9. 

Chenevière fils, ancien pasteur, Cbampel. 

Cherbuliez, ministre, route de Carouge, &90. 

Choisy, pasteur, à Londres. 

Cholly.conc. de l'église anglaise, ^. du Mont-Blanc, 8. 

Claparède-Perdriau, ancien past., Clairmont-Champel. 

Claparède-Appîa, chapelain de l'Hôpital, Florissant. 

Claparède, Théod., ancien pasteur, Cbampel. 

Colladon, membre du Consistoire, Contamines. 

Constantin-Heunisch, diacre, Bergues. 

Constantin-Lacombe, ui. du Consistoire, Bergues, 29. 

Cougnard, pasteur, m. du Consistoire, Vieux-Collège. 

Cougnard-Voumard, diacre, Cité, 12. 

Coulio, ancien pasteur, Jargondant. 

Coulin fils, pasteur, m. du Consistoire, Genthod. 

Cramer-Prévost, diacre, Treille, 2. 

Cramer, Marc, m. du Consistoire, Grand'rue, 49. 

Cramer, Paul, diacre, cour Saint-Pierre. 

Croisier, ministre, Tranchées-de-Rive. 

Curtin, Louis, diacre, Croix-d'Or. 
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Dandiran, ancien pasteur, Clairmont-Chanipel. 

David, ministre, Saint-Léger, 7. 

Delétra, pasteur, Avully. 

Demole, ministre, Corraterie, 24. 

Descorobaz, pasteur, Servette. 

Des Gouttes, m. du Consistoire, Puits-Saint-Pierre, l . 

Didier, membre du Consistoire, Pldinpalais. 

Diodati-Eynard, diacre, Beauregard. 

Downton, chapelain de l'église anglaise, Saint-Jean. 

Droin, pasteur, promenade de Carouge. 

Dubois, ministre, Contamines. 

Duby, pasteur, Jargonnant. 

Duchêne, diacre, Vieux-Pont, Plainpalais. 

Dufour, pasteur, Dardagny. 

Dufour fils, pasteur, à Porentruy. 

Dufour, Ed., membre du Consistoire, Corraterie. 4. 

Duperret, concierge de la Madeleine, Fontaine, 35. 

Dustour, concierge de la cathédrale, Bourse Française. 

Duval, J., membre du Consistoire, Grand'rûe, 25. 

E 

Empaytaz, ministre, Lévrier. 
Eymar, ancien pasteur, Colovrex. 

W 
Fsesch, membre du Consistoire, Bourg-de-Four. 
Faidy , bedeau de l'Académie, Musée Acad. , Grand'rue. 
Fauconnet, diacre, Bonivard. 
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Fendt, membre du Consistoire, Villa-lcs-Grottcs. 

Ferrier, ministre, Petit-Saconnex. 

Ferrière, ministre, Florissant. 

Firstenfelder, chantre, Terrassière. 

Freundler, pasteur, Plainpalais, route de Carouge. 

Gaberel, ancien pasteur à Gènes, Servette. 

Galopin,' diacre, Corraterie, 6. 

Gaussen, ancien pasteur, Grottes. 

Geisendorf, ancien pasteur, Grand'rue, 9. 

George, diacre, Croix-d'Or, 13. 

Gignoux-Autran, diacre, Temple, 35. 

Gillet, chantre, route de Suisse, B. 8. 

Girard, diacre, boulevard de Plainpalais. 

Gosse, D.-M., m. du Consistoire. S'adr. à la Croix d'Or. 

Gœtz, pasteur, Vieux-Pont, Plainpalais. 

Goty, ministre, Bourse Française. 

Guédin-Chantre, memb. du Consistoire, Bouivard. 12. 

Guillaume cadet, diacre, Orfèvres, 24. 

Guillermet, past., m. duConsist.; cour Saint- Pierre, 4. 

Guillermet, Jules, diacre, Chanoines, 2. 



Henry, ancien pasleur, Onex. 

Henry fils, pasteur, Beauregard. 

Heyer, diacre, Cloître. 

Hirschgartner, pasteur, Plainpalais, route de Carouge. 

llumbert, Ed., prof., m. du Consist., Bourg-de-Four. 
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J 
Jaquemet, H., diacre, Molard. 
Jaquemot, ministre et diacre, Rhône, 88. 
Jaquet, pasteur, Rhône, 87. 
Johannot, diacre, Fusterie, 8. 
Julliard, organiste, rue du Marché, 16. 
Jouard, diacre, Marché, 19. 



Killer, concierge de l'église a lie m. , Chaudronniers, 1 * 
Kleffler-Duchéne, diacre, Bergues. 



Ladé, diacre, place de Saint-Gèrvais, 29. 

Lanz, chantre suppléant, Savoises, 17, Plainpalais. 

Lavit, ancien pasteur et diacre, Bergues, i. 

Lecoultre, ministre-catéchiste, Verdaine, 11. 

Le Fort, pasteur, quai de l'Ile, S. 

Legrandroy, m. du Consistoire et diacre, Bergues, 25. 

Liotard, ancien pasteur, Grand'rue. 

Lui lin, A., memb. du Consistoire, Saiùt-Geriùain, 14. 

Lûtscher,anc. paét. Aè l'église ail., Chaudronniers» 46. 

Ai 

M me Macaire, concierge de S^Gefvàis, Corps-Saints, 2. 
Malan, César, ministre, Vandoeuvres. - 
Malan-Sillem, ancien pasteur à Gènes, Contamines. 
Maliverney, concierge de la Fusterie, Tour-de-Boôt, 23. 
Martin, ancien pasteur, Bourg-de-Four, 36. 



Digitized by 



Google 



— 597 — 

Merle-d'Aubigné, professeur, Eaux- Vives. 

Afeylan, Th., membre du Consistoire, Allemands, 50. 

Meylan, chantre, aux Acacias, Lancy. 

Mooser, organiste, Verdaine, 50. 

Moynier, membre du Consistoire, Grand-Mézel. 

Munier, professeur en théologie, Contamines. 

M 

Naef, F., ancien pasteur, roule de Carouge. 
Naville, Ë., anc. professeur en théologie, Beau regard. 
Nourrisson -Lang, diacre, place du Lac. 



OËttinger, diacre, Rhône. 
Olivet, membre du Consistoire, Rhône, I. 
Ollramare, pasteur et professeur, Allemands, 24. 
Oltramare, A. , m. du Consistoire, Savoises, Plainpalais. 



Pallard, pasteur, Bourg-de-Four, 58. 

Paris, lsaac, diacre, Savoises, Plainpalais. 

Paul, pasteur, Céligny. 

Penard, diacre, Vieux-Collège, 5. 

Peschier, pasteur de l'Église luthérienne. 

Picot, ancien pasteur,. Vernier. 

Pictet de Rock, diacre, Grands-Philosophes. 

Pictet, Arthur, diacre, Cité, 44. 

Pilet, pasteur, Florissant. 
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Plan, Jules, diacre, place du Molard. 
Plan, secrét.-adjoint du Consistoire, Plainpalais, 410. 
Prokesch, organiste, quai des Bergues, 25. 
Pronier, pasteur, Plainpalais. 



Raffard, ancien pasteur, Mail, Plainpalais. 

Ramu, anc. pas t., Plainpalais, chemin des Terrassiers. 

Reymond, ministre, Charapel. 

Reverdin, diacre, Cité, 8. 

Richard-Bedot, ancien pasteur, place du Port. 

Richard, pasteur, Chancy. % 

Rilliet-de-Candolle, ministre, Saint-Germain, iï. 

Rimond, chapelain des prisons, Pré-1'Évêque, 481. 

Ritter, membre du Consistoire, Machine. 

Rochette, diacre, Évêché, 7. 

Roehrich, anc. past., m. du Consistoire, Évêché, 7. 

Rosier, diacre, Machine, 9. 

Rosselet, diacre, Cornavin. 

Rotschy, organiste suppléant, Rhône, 62. 

Sarasin, président du Consistoire, Saint-Germain, 46. 

Sauter, anc. pasteur, Saint-Antoine. 

Schaub, diacre, Servette. 

Segond, pasteur, Chêne-Bougeries. 

Siordet, ministre. Contamines. 

Szekelyhidî, diacre, boulevard de Plainpalais, 
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Teyssère, ancien pasteur, Bois-Bougy, près Nyon. 

Théreu^n, pasteur, Vandœuvres. 

Thévenaz, chantre, Tabazan, 9. 

Thomas, Auguste, ministre, Contamines. 

Thomas, L., pasteur, Cologny. 

Thouron, ancien pasteur, Nyon. 

Tissot, ministre, Plainpalais, chemin du Vieux-Billard. 

Tourner, pasteur, m. du Consistoire, Belles-Filles, 3. 

Trembley, membre du Consistoire, Cité» 22. 

V 
Valier, Will., diacre, Saint-Jean. 
Vallette, Louis, pasteur à Jussy. 
Vaucher-Amat, ancien pasteur, Bossey (Vaud). 
Vaucher-Mouchon, ancien pasteur, Vevey (Vaud). 
Vaucher-Dunant, pasteur, route de Lyon, 
Vernes-Prescott, diacre, Verdaine, 13. 
Vernet, ministre, Beauregard. 
Viguet, pasteur, membre du Consistoire, Cartigny. 
Viollier, pasteur, Petit-Saconnex. 
Voirrier, bedeau, Bourse Française. 
Vulliemoz, ministre, place de la Fusterie. 

W 
Wagner, Église réformée allemande, Cité, 4. 
Wartmann, prof., m. du Consistoire, Verdaine, 14. 
Wartmann, diacre, Verdaine, 4 4 . 
Weber, ancien pasteur, Jargonnant. 
Wehrstedt, organiste, Mont-Blanc, maison Favre, 
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